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P R È F A C E , 

DE. M.- F AT E M A,*, 

TA A D U C T E un» 

O N a dit dans un livre , & répété dans nn 

autre , qu'il ell impodible qu'un homme fimple* * 
ment vertueux , fans intrigue , fans paillons 9 
pullle plaire fur la fcéne. C'eft- une Injure faite 
au genre humain *, elle doit être repoullee , SC 
ne peut rêcre plus fortement que par la pièce 
de feu Mn Thdmpfon« Le célèbre Adifïon avait 
bal&ncé long - cems entre ce fujet 8c celui de 
Caton. Adiflbn penfait que Caton était Tliomme 
vertueux qu^on cherchait, mais que Socrate était 
encor au-deiiUs. Il difait que la vertu de &ocrace 
avait été moins dure , plus humaine , plus réflgnéer 
à la volonté de Dieu , que celle de Caion i ce 
fage Grec , difait - il , ne crut pas comme le 
Romain , qu'il fftt permis d^attenter fur fôi-mSme » 
&L d'abandonner le pofle où Dieu nous a placés»; 
Enfin , Adiflbn regardait Caton comme la viâime 
de la liberté , 81 Socrate comme le martyr de la 
fagelie* Mais le chevalier Richard Steele lui per« 
fuada que le fujet de Caton était plus théâtral 
que l'autre , & fur - tout plus convenable à fit 
. nation dans un cems de trouble* , 

En effet , la mort de Socrate aurait fait peu 
A'impreâion^ peuuêtri^ 1 dans un pays^où i'o^ 

A 
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4 PRÉFACE. 

fie perfécute p«rfonne pour fa religion i & oA 

la tolérance a fi prodigieufement augmenté la 
population &c les richeil'es j ainfi que dans la 
Hollande ma chère patrie. Richard Steele die 
expreliemeut d^ns le Tatler » qu'on doit choifir 
pour fujejt des pièces de théâtre le vice le plus 
dominant che\ la nation pour laquelle on travaille. 
J.e fuccès de Caton ayiLiie enhardi Adiliou , il 
|eta enfifl fur le papier l^rquiffe de la mort d« 
^Socratc , eu trois adtes. La place de fecréiûirç 
d'état qu'il occupa quelque tems après » lui déroba 
le tems dont il avait befoin pour finir cet ouvrage, 
11 donna fon manufcriK à M. Thompfon fou 
élève i celui-ci n'ofa pat d'abord traiter un fuje( 
li grave & fi dénué de tout ce qui e!ft en polTe^ 
iion de plaire aa théâtre. 

Il commença par d'autres tragédief ; il donna* 

Sophonisbe , Coriolan , Tancréde , &c. & finit fa 
carrière par la mort de S\crate, qu'il écrivit ea 
profe., fcène par fcène j & qu'il confia â fes illuC» 
très amis M. Dodington , &.M. Littkton , comp- 
tés parmi les plus beaux géoies d'Angleterre ^ ce$ 
4eux 4iommes , toujours confultés par lui » vou« 
lurent qu'il renouvelât la méthode de Shakefpear, 
d'introduire des perfonnages du peuple dans la 
tragédie , de peindre Xantippe , femmede Soçrace , 
telle qu'elle était en eflet, une bpurgeoife acariâ- 
tre , grondant fon mari , £ç Taimant; de mettre 
fur la fcéne tout l'Aréopage , &-de £asre en un 
mot, de cette pièce, une de ces reprcfentations 
naïves de la vie humaine » un de ces tableaux odi 
l'm j^einc toutes les coaditioos. 

Cette cntreprifô n>ft pas fans difficulténs 
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PRÉFACE. S 

tt quoique le fublime continu foit d'un genre 
infiDiment fupérieur , cependaat cq mélange d\i 
pathétique & du familier a fon mérite. On peuic 
comparer ce genre à TOdyliée , St l'autre à 
l'Iliade* M* Littieton ne voulut pas qu'on jouât 
cette pièce , parce que le carâftére de Mélitna 
reliemblau trop à celui du fergent de loi Cat- 
bréé , dont il était allié. D^aiLleurs ce drame était 
nne efquifie , plutôt qu*tin ouvrage achevé. 

Il me dpnna donc ce drame de M. Tbompfoii 
à fon dernier voyage en Hollande. Je le traduite 
d*abord en Hollandais ma langue maternelle* 
Cependant je ne le fis point jouer fur le théâtre 
d'Amfterdam, quoique, Dieu merci ^ nous n-ayioiit 
parmi nos pédans aucun pédant aufli odieux, & 
auffi impertinent. que M. Catbrée» Mais la rnulti* 
pliciié des aôeurs que ce drame exige , m'em- 
pêcha de le faire exécuter ; je le traduifis ea 
français , & je veux bien laiflfer courir cette 
tradudion » en attendant que je faiVe imprime^ 
l'original» 

X Amrterdam, 1755. 

Depuis ce tems on a repréfenté H mort de 
Socrate à Londres , mais ce n'eft pas le drame do 
M» Thompfon» 

N B. Il y, a des gpns allez bêtes pour réfutée 
les vérités palpables qui font dans cette préface» 
lis prétendent que M. Fatema n'a pu écrire cette 
préface eu 1755 , parce qu'il était mort, difent- 
ils, en i7j4- Q uand cela ferait, vo^ilà une ptaifantft 
wifoa î mais le fait eft qu'il eft décidé en i7S7% 
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ACTEURS,. 
S O C R A T E. 

A N I T U S , grand-prêtre de Cérès. 
M Ë L I T U S , un des juges d'Athènes. 
XANTIPP£, femme de Socrate. 
AGLAÈi jeune Athénienne élevée par Socrate. 
SOPHRONIME , Jenne Athénien élevé par 

é 

Socrate* 
b R I X A I .marchande , 

attachés à Aiiîtuî, 

TERPANDRE&ACR 
Juges, . 

« 

Dif-iplcs de Socrate. . 

PcvUias pîotégés par ^nim , au nombre de trois. . , 
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.S OCR A T E, 

O U VRA GE DRAMATIQU£. 



ACTE PRE M 1ER.' 



.1 



s C È N E P KE'uUlÈ B.E. 

AKITUS . DRIXÀ , TERPANDRE , ACRQi, 

A N I T U S. 




A chère confidente , & mes chers affidés , 
vous favez combien d'argent )e vous ai fait gagner' 
ajux dernières fêtes der Gérés. Je me marie , & 
j^fpére que vous ferez votre devoir dans cette 
grande occafiom 

D R ï X A. 

Oui fans doute » Monfcigneur i pourvu qm 
vous nous en fafliez gagner ei^cof davaiitage. 

A4 
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* s O C R A T s, 

A N I T U s. 

XI me faudra , Madame Drixa ^ deux beéusr 

tapis de Perfe ; vous , Terpandre , je ne vous 
emaiiJe que deux grands candélabres d'argent ; 
& à TOUS, une demi - douzaine de robes de foie 
brochées d'or. 

T £ iCp a n d r ê# 

Cela eft un peu fort; mais , Monfeigneur, il - 
vfy a rieA qu'on ne fafle pour mériter votre faiate 
protedion. 

A N I T U s. 
Vous regagnerez tout cela au centuple» C*eft 
le meilleur moyen de mériCQir les f^veuis des 
Dieux. Donnez beaucoup, & vous recevrez beau- 
coup : & fur-^tout ne manquez jamais d'ameuter 
le peuple contre tous les gens de qualité qui ne 
&nt point apez de vœux,& q^i ne préfentent pas 
afltz d\)ffrandes, 

A C R o s« 

quoi nous ne manquerons jamais; c^eft 
|tn devoir trop facré pour n'y être pas ûdelles* 

* A N I T U s. 

* Allez I mes chers amis \ les Dieux vous main^ 
tiennent dans des fentimens (i pieux &: fi juftes ! 
& comptez que vous profpérerez » vous , vos en* 
fins 9 & les enfans de vos petits-enfans, 

Terpandre. 

Ceft de ^ttot nous fommes fûrs ^ oar voua 
ïàs€z dit» 

* 
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DRAME. 9 

m 

S C È N E 1 1 
ANITUS, DRIXA» 

A N I T u $• 

_ ; 

£!f H bien > ma chère madame Drixa i je crois 
que vous ne trouverez pas diauvais que j'époufe 
Aglaé , mais je ne vous en aime pas moins i Se 
fiotts vivrons enfemble comme à Tordioaiie» 

Drixa. 

Oh , Monfeigneur » je ne fuis point jalonfe ; 8c 

pourvM que le commerce aille bien » je fuis ton 
contente. Quand j'ai en l'honneur d'être une de 
vos matcre/Iës , f'ai joui d'une grande cônlidéra^ 
tion dans Athènes. Si vous aimez Aglaé ^ j'aime 
le jeune Sophronime » & Xantippe la femme dt . 
Socrate m'a promis qu'elle me le donnerait en 
mariage. Vous aurez toujours les mêmes droits 
fur moi. Je fuis feulement fâchée que ce jeune 
homme foit élevé par ce vilain Socrate , & 

qh' Aglaé foit encor entre fes mains« U iaut les 
èn tirer au plus vite, Xantippe fera charmée 
d'être débarraffée d'eux. Le beau Sophronime & 
la belle Aglaé font fort mai entre les mains de 
Socrate. 

A K I T U 
Je me flatte bien , ma chère madame Drixa i 
$uc MéUtns & moi ^ nous perdrons cet hommq 

A S 
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10 s C R A T E i 

'dangereux i qui ne prêche que la vertu & la 

tlivinité , & qui s'eft ofé moquer de certaines 
aventures arrivées aux myftéres de Cérés. Mais 

11 eft le tuteur d'Agité. Agaton père d'Aglaé a 
luiiié , dit-on, <le grands biens j Aglac eft adora- 
ble } j'idolâtre Agiaé ; il faut que j'époure Aglaé , 
& que je ménage Socrate , eu aueudant que je 

^le idli'e pendre» 

D R I X A. 

Ménagez Soçrate ; pourvu que j'a(ie mon jeune 
homme. Mais comment Agaton a*t*ii pu laifTes 

fa fille entre les mains de ce vieux nez épaté 
de Socrate, de cet iofupportable raifonneur, qui 
corrompt les jeunes gens , 8c qui les empêche 
de fréquenter les courtifanes Se les faints myf« 
tèrcs.î' 

A K I T tr S. 

* Agaton était entiché des mêmes principes» 
C'était un de ces fobres & férieus extrfivagans , 
qui fini d'autres mœurs que les nôtres , qui font 
d'un autre fiécle & d'une autre patrie , un de 
eos ennemis jurés , qui penfeuc avoir rempli co^e 
leurs devoirs quand ils ont adoré la divinité » 
fecouft l'humanité, cultivé ramitic , & étudié 'la 
pliilofophie ^ de ces gens qui prétendent info-^ 
lemment que les Dieux n'ont pas écrit rave-* 
nir fur le foie d'un bœuf, de ces raifonneurs 
Impitoyables qui trouvent â redire que les prê- 
tres facrifient les filles 9 ou pailent la nuit avec 
elles félon le befoin : vous fentez que ce font 
«ouftres qui ne font bons qu'à étouffer* S'il 
y ay^i ft élément dans AiliéniJ cinq ou ûx fagçs 
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DRAME. fi 

qui euflent autant, de couûdii/ation ^ue lui , ç'ea 
ferait aillez ^our m'ôter la moitié de mes rentes 

2iC de mes honneurs. 

D R I X A. 

■ . - 

Diable ! voilà qui elt férieux cela. V 

A N I T U S. 

Bh attendant que je Tétrangie je vais lui parler 
fous ces portiques , & conclure avec liii raiFaire 
de moa ihariage» 

D R I X A. 

% 

' Le voici ; vous lui faites trop d'honiieur ; je 
vous laiiTe ^ 8c ^e vais parier de mon jeune 
homme à Xantippe. 

A N I T U s» 

Les Dieux -vous conduifent , ma chère Drixa}' 

lervez-Ies toujours , gardez-vous de ne croire' 
qu'un feui Dieu , &c n'oubliez pas mes deu:c 
lieaux tapi? de Perfe, ^ - , 
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SCENE m. • 



A N I T U 5 , 8 O C R A T Ew 

A N I T U S, • 

H bon jour , mon Cher Socrate , Te favori des 
Dieux & le plus fage de* mortels. Je n e feai? 
élevé aa<«deflîis.^ de xrnri-mème toutes les fois que 
je vous vois i & je refpecte dans vous la nature* 
hum^ei • 

A 6 
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Ô O C R ▲ T E. 

Je fuis un homme fimple , dépourvu àe fcîence 
8t pl«id de faiblell'es comme les antres» C'eft 
beaucoup fi vous me fupporcez* 

A K I T u S. 

Vous fupporter 1 je vous admire : je voudrais 
vous reilembleç ^ s'il était poflîble : & c'eft ptur 
ftre plùs fottvent témoin de vos vertus , pour 
entendre plus fouvent vos leçons , que-je veux 
époufer votre belle pupille Aglaé , dont la deiii- 
siée dépend de vous. 

. ^ ^ O C R A T E# 

U eft vrai que fon père Agaton qui était mon 
ami , c'eft«à*dire , beaucoup . pins qu'un parent ^ 
me confia par fon teftament cette aimable St ^ 
vertaettfe orpheline. 

A N I T u s. 

Avec des richefies confidérables! car on dil que ^ 

c^eft le meilleur parti d'Athènes. 

S O Ç TE. 
Ceft fur quoi je ne pêuK vous donner aucun 
/édairciflemeot ; fon père /ce tendre ami dont les 

volontés me font facrées , m'a défendu par ce 
jn^me teftament de divulguer l'état de la fortune 

de fa fille» i .r* * 

A N I T u s. 

Ce refpeâ pour lès dernières volontés d'un 

ami , & cette difcrétion font dignes de votre belle 
âme. JM^ais oa fait alTez qu'AgAton était uu hogamc^ 
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t) R A M È. -H 

è O G R ▲ T £• 

II mérltaîf^ de l'être , fi les richelTes foûl wa« 
faveur de VEue fuprême» 

A N I T U 5. 

. On dit qn*ttn petit ëcervelé , nommé Sophroni«S 
me ) lui fait la cour à caufe de fa fôrtune. Mais 
je fuis perfuadé que vous éconduireii un pareil 
perfonnage » & ^u'un homme comme moi n'auni 
point de rivaL 

à Û C R A f s/ 

Je fais ce que je dois penfer d'un homme 
tomme vous. Mais ce n'eft pas à moi de gêoef 
les rentimèns d'Aglaé. Je lui fers de père , je no 
fuis point fon maîcre* £lle doit difpofer de fou 
«œur» Je regarde la contrainte comme un atten-« 
tat, Pariez'lui ; fi elle écoute vos prOf ofitions | 
je foufcris à ies volontés. 

A N.I T U s. 

J'ai déjà le confentement de Xiintippe votre 
femme ; fanî doute elle eft inftruite des fentiw 
mens^ d'Aglaé i ainfi je regarde, la chofe commt 
faite. . 

8 0 c R A T £• 

Je ne puis regarder les chofet comme Ûitei qttfl 

4|uand çUe$ le font» 
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S C È 2f E jjr 
SOCRATE, ANITUS, AGLAÉ. 



V: 



S O. C A A T K. 



ENEZ , beile Aglaé , venez décider de votre 
lort. Voilà uo homme d'un grand rang , le pre- 
mier prêtre d'Athènes qui s'offre pour être votre 
époux. Je vous laifle toute la liberté de vous 
expliquer avec lui. Cette liberté ferait gênée p« 
ma prefence. Quelque ciioiK que vous faffie*:}* 
Mi?prouve. Xeiitippe préparera tout pour vos 
«ocej. ' 

^ , -(i//orf.) 

A G L A E. 

Ail I généreux Socrate , c'eft avec bien dit 
Mgret qné" je VQDS vois partir. . 

• A N I T U s. . • 

» 

11 paraît , aimable Aglaé , que vous avez un« 
grande confiance dans le hou So<;rate» 

A G L A Ë. V 

Je le dois : il me fert de pére, & il forme moji 
ame. 

A N 1 1: u s. 

Eh bien, s'il dirige vos feutimens, pourriez- vous 

me dire ce que VOUS peofez de Gérés, de.Gibélc, 
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DRAME. If 

- • À G L A É. ■ 

* 

lléUs l i'cu penferâ tout ce que vous voudrez, 

• A N I T u s. : 

C'eft bien dit^ vous ferez auiû^toul ce que ]^ 
Toudrail " 

A G L A 

Non, rua eft fort diftéreni de l'autre* • 

A N I T V S* 

Vouf voyez que le fage Socrate confeot à notre 
union; Xantippe fa femme prèfte ce martageJ 

Vous favez quels fentimens vous m'avez iiifpiics. 
Vous connaiiiez mon rang ^ mon crédit^ vous 
voyez que mon bonheur , & peur* être vôtre p 
ne déptadeiu que d*un mot de votre bouche. 

A G L A JB.^ 

Je vais vous répondre avec toute la vérité que 
ce grand homme qui fort d'ici m'a inftruite à ne 
diffimuler jamais , & avec la liberté qu'il me 
laifle. Je refpeâe votre dignité , je connais peu 
votre perfonne , & je ne peux me donner à vous» , 

A N I T ti s, ^ , 

Vous ne pouvez ! vous qui êtes libre î AIi cruelle 
Aglaé , vous ne le voulez donc pas i 

A G h A t. 

II eft vrai » je ne le venir pai» 

A N I T U 

Songez^-vons bien à raflronc que vous me fallés| 

je vois trop que Sccrate me trahit jc'eft lui qui 

difte voue réponfe } c'eft lui lui- donne lu pré* 



I* s O C n A T'Ef 

Cérence â ce jeuiie Sophrofiime } A mon indigné 
fival » âcet impie, • • • 

A G L A 

Sophronime n'eft peint impie , il lui eft attaché 
dés Teofance ; Socrate lui ferl de père comme à 
itvo'u Sophronim'e ei\ plein de grâces & de vertus; 
Je Taime , j'ea fuis aimée i il ne tient qu'i moi 
d'être fa femme j mais je ne ferai pas plus A lui 

A M I T U S. 

Tout ce que vous me dites m'étonne. Quoi { 
ffous ofez m'avouer que vous aimez Sophronime 2 

A G L A É. 

Otfi 9 i'ofe ?ous l'avouer , parce que rien n'eft 
^lus vrai» 

A N I T u $• 

Et quand il ne tient qu'à vous d'être heurcufc; 
jivec lui 9 vous refufez fa main 2 

A G L A £• 
Ri^n n*eft plus vrai encor» 

A M I T U S. 
Oaft , fans doute , la crainte de me déplaire 

Ijui fufpend votre engagement avec lui } 

A G L A É. 

Non aflurément ; car n*ayant jamais cherché 
i vous plaire ^ je ne crains point de vous dé« 
plaire. 

A N I T U 5. 

Vous craignez donc d'oâ'enfer les Dieux en 
jpréférant un profane comme Sophrenime i tti| 
oiiniftre des iiitels| 
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D R A M 

A G t A É. 

/Yoxnl du .tojit ; je fois perfuadée que l'Etre 
iuprômc fe foudc fort peut que }e vo«i époufe, 
ou non» * , 

A N I T U S, 

L*£tre fuprêmc l ma chère fiUe , ce n'eft paJ 
ïiîiifi qu^il faut parler* Voûs dcvéz dire les Dieua^ 
& les Déefl'es. Prenez garde , j'entrevois en voui 
des feutimens dangereux ^ & je fais trop qui vou^ 
les a infpjrés. Sachgz que Côrès , dont je fui* 
le Grand* Prêtre , peut vous punir d'avoir méptifé 
(on culte & fon miniftre* 

' A G L A £« 

Je ne méprîfe ni l*un nî Tâutre. Ôn ttCz SU 
que Cérési|||rc(ide aux bleds , je le veux croire , 
suais elle n||fl^élera pas de mon mariage» 

^^A N I T U s. 

Elle fe mêle de tout. Vous en faveu trop ; mai* 
enfin , j efpére vous convertir. Etes - vous bieo 
réfolue à ne point époufer Sophronime \ 

A G h A 

Ouï , j'y fuis trés-réfblue ; & j'en fuis trèf* 
fâchée. 

A K I T U S» 

Je ne comprends rien à toutes ces contradîc* 
tions. Écoutez , je vous aime ; j'ai voulu faira 
votre bonheur , & vous donner un grand rang. 
Croyez-moi» ne nVoâenfez pas , ne rejetez point 
votre fortune ; fongez qu'il faut facrifier tout i 
un établiA'ement a^ntageux î la jeuneût, 
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paQe I & que la fortune refte ; que les ncbeAes 

Se les Iioniie'dis doivent êire votre unique but 5 
que je vous paiie de 1^ part des Dieux & des 
Déefles.Te vous conjure d^ faire réflexion. Adieu f 
ma chère fille; je vais prier Gérés qu'elle vous 
infpire ^ & j'efpère encor qu'elle touchera votre 
cœur. Adieu encor une fois; fouvenez-vous que 
vous m'avez promis de ne point époufer Sophro-- 
Hime» 

* A G L A É. 

C*eft à moi que je me le Vuis promis ^ non i 
vous. 

( jinims joru ) 

' ( Àglaé/euU, ) 

Que cet homme redouble mon cha|^" ! Je ne 
faïs pourquoi je ne vois jamais cejfirêtre fanf 
frémir. Mais voici Soplironime^ MHjj^ tandis que 
fon rival me remplit de terreur , celui-ci redouble 

mes regrets & mon attendriflement. 



s C.È. N E V. 

AGLAé, SOPHORNIME. 
S O P H R O N 1 M E. . 



C 



'HERB Aglaé » je vois Aifitus , ce prêtre de 

Cérès , ce méchant homme , cet ennemi juré de 
Socrate , fortir d'auprès de^jous , 8t vos yeux 
fcmbleiit mouillés de quelques larmest 
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A G L JlÈ^ 

Lui I il eft l'ennemi de notre bienfaiteur 
Socrate ? Je ne m'étinne plus de VavetRon qtx*ii 
m'infpirait avant même qu'il m'eût parlé* 

S O P H R O N I M E. 

r Hélas ! ferait-ce à lui que je dois imputer leé 
Cleurs qui oii)rcurciiiient vos yeux î 

A G L A 

II ne peut m'înfpirer quo des dégoûts. Non J 
Sophronime , 'il n'y a que vous qui puiiUez iairo 
couler mes iarmes« 

♦ 

Sophronime. 

" Moi , grands dieux ! moi qui voudrais les payef 
de mon fang » moi qui vous adore $ qui me 
flatte #étre afm^ de vous , qui ne vis que pouf 
vous, qui voudrais mourir pour vous ! moi j'auraif 
à me reprocher d'avoir jeté un moment d'amer^- 
tume fur votre vie ! Vous pleurez , & j'en ftiif 
la caufe ! qu'ai-je donç fait? quiel çrime ai-jt> 
commis i 

A 6 L A 

Vous n*en pouvez point commettre. Je pleure 
parce que vous méritez toute ma tendrefle , 
parée que vous l'avez , 8c q^u'iï me faut renonce*, 
i vous* , ' ^ ] 

S O P H R O K I M 

Quels mots iujielies avez* vous prononcée I 
Non , le ne le pois croire; vous m'aimez > vous' 
re pouvez changer, Vqus.m'avez promis d'être à, 

moi I vous ne voulez point ma mort. 



PO SOCRATJBi 

▲ G L A. £. 

Je veux que vou$ viviez heureux , Sophrohîitié^ 
.01 ife jie puis vous rendre n^eui eus. J'erpéiais ; 
mais ma fortune m*a trompée; je jure que ne 
pouvant être à vous , je ne ferai à perfonne* Je 
Ij^ déclaré i cet Anitus qui trie recherche £t 
ifue }e méprife; je vous le déclare le cœur pé- 
nétré de la plus vive douleur» de T amour le 
plusteodre. 

SOPHRONIME* 

-, Puifquè vàvtê m'aimes « îe dois vivre ; ntals à 
VOtls me refufez votre main , je dois mourir. Chère 
Agtaé I au nom de tant d'a.mûur , au nom de vos 
charmes & de vôs vertus } expliquez •*moi ce 
iftyftère f une fie. 

s 

s C è If E VL 

5 O e R A T È , S O P H R O N I M E , 

A G L A £. • 

SOPHRONIME. 

O 

V-/ SOCRATE f mon inattre , mon père ! Je me 

vois ici le plus infortuné des hommes entre les« 
deux êtres par qui je refpire ; c'eft. Vous gui 
m^ave^E appris la fagefle ; c'eft Agiaé qui m'a 
appris à fentir Tamour. Vous avez donné votre 
confentement à notre hymen; la belle Aglaéqul 
Semblait le defirer , me refufe} & ea me difani 
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qu^elle m*aime , elle me plonge le poignard 
dans le cceun Elle rompt notre .hymen , fant * 
m'apprendre la caufe d'un fi .f^u^l caprice y ou 
empêchez mon malheur , on apprenez^moi i l'il 
eft poâijble t à le foutenir. 

S O C R A T S. 

Aglaé eft maîtrefle de fes volontés ; fon péra 
m^a fait ^n^ tuteur ^ & non p^f Con tyran $ je 
faifaii mon bonheur de vous unir enfemble. 81 
elle a changé d'avis , j'en fuis furpris , j'en fuif 
Hffligé. Mait il faut écouter fes raifons ; fi eU^ 
font juftes, il faut s'y conformer. 

S O P H R O N I M.£^ 
jElles ne peuvent être juftes, 

A G h A if 

Elles le font du moins à mes yeux : daigne^ 
m'écoutec Tua S( l'autre. Qufind vont eâtes nom 
çepté le teitament fecret de mon père y fage 8c 
généreux ^ocratj^, voiis me dites ^u'il me laiil'ait 
vn bien honnête avec lequel je pourrais m'établir« 
Je formai dès-lors le deifein de donner ce^te 
fortume à votre cher difciple Sophronime } qui 
n*a que vous d*appui » £c qui ne poflëde pouir ' 
lOute richeffe que fa vertu ; vous avez approuvé 
ma réfolution. Vous concevez quel était moa 
bonheur de faire celui d'un Athénien y que je 
regarde comme votre fils. Pleine de ma félicité jl 
tranfportée d'une douce joie que tr^oa cceur ne 
j^ouvait contenir , j'ai confié cet état déliciewi 
de mon ame à Xaniippe votre femme , & auflî-. 
tôt cet état a difparu* Elle m'a traitée de vifion-^ 
mire; Elle m'a moatré le teftamçnt de mM 
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père qui eft mort dans la pauvreté , qui ne me 
iaifle rien , & qui me recommande i Tamitic 

dont vous fûtes 4ipi$. 

' £a ce moment » éveillée après mon fonge » }e 
n'ai fenti que la douleur de ne pouvoir faire la 
fortune de SopAconime : je ne veux point Facca- 
bi^r du ;poid$ de ma mifère. 

8 O P H R O 17 X M £• 

Je vous l'avais bien dit , Socrate , que Tes rai« 
£aa^ ne vaudraient rien^ û elle m'aime , ne fuis-« 
je pas aflëz riche } Je n'ai fubfifté 9 il eft vrai 9 
que par vos bienfaits; mais il n'eft point d'em* 
ploi pénible que je n'embrail'e pour faire fuhfifter: 
ma cliére Âglaé. Je devrais , il eft vrai , lui faire 
le i'acriiice de mon amour 9 lui chercher moi« 
même un parti avantageux ; mais f avoue que je 
n'en ai pas la force ; & par - là je fuis indigne 
d'elle» Mais û elle pouvait fe contenter de mon 
ëtat 9 il elle pouvait s'abaiiTer jufqu'à moi ! non f 
je n'ofe le demander, je n'ofe le fouhaiter j 8c 
ie fuccombe à un malheur qu'elle fupporte* 

8 O C R ▲ T 

' ' Mes enfans ^ Xantippe eft bien indifcrèce de 
tous avoir montré ce teftament. Mais croyez , 

belle Aglaé , qu'elle vous a trompée* 

' A G L A t.) * ' 

r 
»• 

^ Elle 4e m'a point trompée* J'ai vu de mes 
yeux ma mifére* L'écriture de mon père m'eft 
affez connue. Soyez fûr , Socrate , que je faurai 
fouifink. la pauyr«lé« Je lais travailler de mes 
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mains ; c'cft allez pour vivre , c'efl tout ce qu'il 
me faut i mais ce n'eil pas allez pour So^luo^'; 
Aime/ 

» 

S O P |j| K O N I M £• . 

C'cn.eft trop mille fois pour moi, aine tren^* 
dre y ame fubltme f. digne d'avoir été élevée par 
Socrate ; une pauvreté noble & iaborieufe eft. 
l'écat naturel de Tliomme. J'aurais voulu vous 
«AVir un trône : mais il vôus daignez vivre avec 
moi f notre pauvreté ref^e^abie eft au-dellus du 
frône de Créfus» 

Socrate* 

Vos fentimeus me plaifent autant qu'ils tt\*a^ 
tendriilënt ; }e vois ave^ cranfport germer dans 
vos cœurs cette vertu que j'y ai femée. Jamais 
mes foins n'ont été mieux récompenfés ; jamais 
mon efpérance n*a été plus remplie. Mali, ency 
une fois , Aglaé , croyez-moi , ma femme voi^ 
a mal inftruite. Vous êtes plus riche que vous 
ne penfez. Ceft n*eft pas à elle, c'eft à mei que 
votre père vous a confiée* Ne peut^il pas avoir 
laiiië un bien que Xantlppe ignore } 

Aglaé. 

» 

Non, Socrate , il dit exprefl'émçrii dans foa 
teilament qu'il me laiffe pauvre. ^ 

S O C R A T £• 

Et moi je vous dis que vous vous trompez^ 
qu'il vous a laiâé de quoi vivre heureufe avec . le 
vertueux Sôphrohime , & qu'il faut que vous 
veniez tous deux ligner le contrat touttà4'JieuxA» 
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S C È NJ^ FIL 

JOCRATE, XANTIPPE, AGJLAÈ/ 
SOPHRONIME. 

X A N T X P ^ 

Allons » allons , ma fille , ne vous amufez 
|>oint aux vifions de mon mari ; la pHtilofophie eft 
fort bonne , quanâ on eft à fon aife ; mais vous 
^l'avez rien ; il faut vivre : vous philofoplierez 
«près. J*ai concln votre mariage avec Anitus » 
digne prêtre , homme puiflant , homhie de crédit ; 
venez , fi(tvez->ihoi ; il ne faut ni lenteur » ni 
jfcontradidion , j'aime qu'on m'obéiffe , & vîte j 
c'eft pour votre bien > n^ raifonnez pas t tu fui^ 
yez-moi» 

S O P U R O ]ff X M S. 
jàJi ciel 1 Ah chère Aglaé I 

80 c a A T S. 

Laiflez«la direj & fie^^vous à mol de irotr^ 

])onheur> 

X A K T Z P P £• 

Comment , qtt*on me laifle diref vraiment , je 
le prétends bien » & fur tout » qu'on me laifle 
fipÉire; C'eft bien à vous avec votre fageiTe 8t 

votre^ 
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votre démon familier f & votre ironie } & toutei ' 
vos fadaifes qui ne font bonnes à lien , à vous 
mêler de marier des filles 1 Vous êtes un bon 
homme 9 mais vous n'entendez rien aux aflaires 
de ce monde ; & vous êtes trop heureux que 
je vous gouverne. ^Allons , Aglaé ; venez, que 
je vous établiflè* £t vous qui reftez là tout 
étonné » j'ai auili votre affaire i Drixa eft vôtre- 
fait ; vous me remercierez tous deux ; tout fera 
conclu dans la minute ^ je fuis cxpéditive | ne 
perdons pohit de tems. Tout cela devrait déjà 
être terminé» 



Ne la cabrez pas , mes enfans ; marquez - lui 
toute forte de déférence ; il faut lui complaire ^ 
puifqu'on ne peut la corriger. C'eil le triomphe 
de la raifon 4e bien vivre avec les gens qui n*e0 
ont pas» 



S o c R A T £• 



JFïn du grcBiicr A^l 




Digitized by Google 



a6 S O C R A T Et 

ACTE II. 

9 

SCÈNE TREMIÈRE. 

80 CRATE, SOPHRONIME. 

SOPH&ONIME. 

I N Socrate , je ne peux croire mon 
bonheur \ comment fe peut-il qu'Aglaé , dont le 
pére eft mort dans une pauvreté extrême» ait 

cependant une dgt (i coniidérable 1 

Socrate. 

*!re Vous l*ai 4ié]i dit , elle avait pltfs qu'elle ne 

croyait. Je connaifiais mieux qu'elle les reflburces 
lie Ton père. Qu'il vous fuffîfe de jouir tous deux 
d'une fortune que vous méritez. Pour moi )e dois 
le fecret aux morts comme aux vivans* . 

SOPHRONIME. 

Je n'ai plus qu'une crainte , c'eft que ce prêtre 
de Gérés , à qui vous m'ayez préféré , ne venge 
fur vous les refus il'Aglac. C'eft.un homme biea 
à craindre. 

Socrate. 

£h ! que peut craindre celui qui fait fon devoir? 
t connais la rage de mes eauemis ; je fais toutee 
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fdhe du bien aux hommes , & qu'on n'offenfe 

point ie ciel j on ne redo4ite rien i ni pendant U 
vie 9 « ni i lar mort. 

SOPHKONIME. 
Hien n'ed plus vrai ; mais je mourrais de dou-^ 
leur 9 fi ma félicité que^e vous dois portait vos 
ennemis à vo« s. forcer démettre en ufage votre 
héroïque conllaoce* 



SOCRATËi SOPHRONIM£t AGLAÉ«: 

A <^ I« A £. 

M O N bienfaiteur , mon pére > homme au^ 
delilis des hommes » j'embratle vos genoux. Sem 
eondez-moi> Sophronîme; c'eft lui, c'efl Socrate 
qui nous marie aux dépens de fa fortune , qui 
paie ma dot , qui fe prive pour nous de la plus 
grande partie de fon bien. Non , nous ne 
le fouffrirons pas ; nous ne ferons pas riches i 
«c prix. Plus MtPé cceuf eft recdnnaiflknt , plus 
nous devons imiter la nobleflè du fien. 

Sophronîme. 

Je me jette à vos pieds comme elle, je fuis 
faifi comme elle ; nous fentons également vos 
bienfaits. Nous vous aimons trop , Socrate , poui 

eu abuferi» Regardez- nous comme vos enfant 





N £ IL 
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mail que vos enfaos ne vous foi«nt poini à chargo« 

Votre amitié eft le plus grand des biens , c'eft le 
feul que nous voulons* Quoi I vous n'êtes pas 
tiche ; & vous faites ce que les puiilaos de la terre 
ne feraient pas ! Si nous acceptious vos bienfaits | 
nous en f&rious indigneit 

S O c R A T E. 

: Levez<vous ^ mes eofans » vous m*atteiidriflei( 

trop. Ecoutez-moi ; ne faut-il pas refpefter les 
volontés des morts } Votre père , Aglaé t que je 
. regardais comme la moitié de moi-même 9 ne m*a« 
t-il pas ordonné de vous traiter comme ma fille } 
je lui obéis îe trahirais l'amitié &c 1& con&ance 9 
li je faifiiis meins^ J'ai accepté fon ceftament , 
Je l'exécute ; le peu ^ue je vous donne eft inu- 
tile à ma vîeillefie ^ qui eft fans befoins. Enfin , 
fi j*ai dû obéir à mon amî, vous devez obéir à 
votre père. C'eft moi qui le fuis aujourd'hui ; 
c'eft moi qui par ce nom facré vous ordonne de 
ne me pas accabler de douleur en me refufanr/ 
Mais retirez -vous , j'aperçois Xantippe. J'ai 
mes raifons pour voQS çonjnrer de l'éviter dani 

ces momens* 
JUx que vous nous ordonnez des choies cruelles l 
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S C M N E JII. 

SOCRATE, XANTIPPK. 

X A N T I P P E. 

I M E ^ T , VOUS venez de faire 1^ un 

beau chef-d'œuvre -, par ma foi , mon cher mari» 
il faudrait vous interdire. Voyez , s'il vous plaît , 
que de fottifes ! j€ promets Aglaé au prêtre 
Anitus , qui a du crédit parmi les grands; je pro*» 
mecs Sophronime à cette groile marchande Drixa » 
qui a da crédit chez le peuple , & vous mariea: 
vos deux étçurdis enfemble pour me faire man-* 
quer à ma parole. Ce n'eft pas afl'ez , vous les 
dotez de la plus grande partie de votre bien» 
Vingt mille draggies ! juites dieux ! vin^c milla 
dragmes 1 o'étes*vous pas honteux ^ De quoi 
vivrez-vons à Tâge de foixante & dix ans ? qui 
paiera vos médecins quand vous ferez malade 1^ 
vos avocats quand vous aurez des procès ? En- 
fin , que ferai-je , quand ce fripon , ce col-tors 
d' Anitus & fon' parti » que vous auriez eu pouc 
vous, s*attadf^ront à vousprefécuter comme ils ont 
fait tant de fois? Le ciel confonde les philofophes 
& la philofophie ^ & ma fotte amitié pour vous I ^ 
Vous vous mêlez de conduire les autres, & il vous 
faudrait des lifiéres : vous raifonnez fans ctffe ^ St 
vous n'avez pas le fens commun. Si vous Q*étiea 

* 
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pas le meilleur homme du monde 9 vous ferlez It 
plus ridicule & le plus înfupportable. Ecoutez » 
il n'y a qu!uii mot qui ferve i rompez daus l'inC- 
tant cet impertinent marché $ & faites tout ce 

que veut votre femme. 

S O C R A T E. 

C'eft très-bien parier , ma chère Xantippe f 
& avec modération ; inais écoutez -moi à votre 
tour. Je n'ai point piopofé ce mariage, Sophro- 
iiime & Aglaé s'aiment , 8c font dignes Tun de 
l'autre. Je vous ai déjà donné tbut le bien que je 
jpouvais vous ccJcr par les loîx; je donne preC- 
gue tout ce qui me refte i la fille de mou ami } 
le peu que je garde me fufBt. Je n*ai ni médecins 
à payer , parce que je fuis fobre ; ni avocat » 
parce que je n*ai ni prétentions ni dettes. A Té* 
gard de la philofophie que vous me reprochez , 
leiie m'enftigne à fouftïir riiulignation d'Ani- 
us & vos injures > à vouf aimer malgré votre 
hurneur» • 

. (Il fort.) 



S CÈNE IV. 

XANTIPPE Jeule. 

Hi B vieux fou i il faut que je Peftime malgré 

moi ; car , après tout > il y a je ne fais quoi de 
grand dans fa folie. Le fang*» froid de fes extra* 
''^igances me fdt. enrager. J*aî beau le gronder > 
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je perds mes peines* Il y a trente ans que je crie 
après lui , & quand )'ai bien crié » il m^en im- 
pofe , &L je fuis toute confondue ; eft-ce qu'il y 
aurait dans cette tête*là quelque chofe de fupé- 
rieur i la mienne ! 



SCENE F. 

X A H T IP P 9 R I X A. 

D R I X A. 



E 



H bien, madame Xaîitippe , voilà comme vous 
êtes maîcreli'e chex vous i Fi 1 que cela eil lâche de 
fe laifler gouverner par fon mari \ Ce maïuUt Sa* 
crate m'enlève donc ce beau garçon dont je vou- 
lais âiice la fortune 1 il me le paiera , le traître* 

Xantippe. 

Ma psuvre madame Drixn , ne vous fâchez pns 
contre mon mari \ je me fuis allez fâchée contre 
lui ; c*eft un imbécîtle , je le fais bien ; mais dans 
le fo!ul , c'efl: bien le meilleur cœur du rr.ofide. 
Cela n'a point de malice : ii fait toutes les fottifes 
p6TB6les fans y entendre fineife , & avec tant de 
probité , que cela tléfarme, D'aiileuri , ii eft téru 
comme une mule. J'ai palfé ma vie à le tourmen^ 
ter, je Tai même battu quelquefois; ni^n.feule* 
ment je n'ai pu le corriger > je ii'ai mêm^,' ja mais 
pu le mettre en colère* Que voulez-vous que j'y 
&il*e ? 
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D K I X A. 

Je me vengerai i >ous dis- je : j*aperçoîf Ibnt 
ces portiques Ton bon ami Anitus , Se ^uel^ues- 
uns des Ji6tres ; laillez-moi faire» 

Xantippe. 

Mon Dieu » je crains que tous ces gens-lâ na 

Jouent quelque tour ù mon mari. Allons vite l'a- 
vertir; car» après tout y ou ue peut s'empêcliejr 
de l'aimer. 




S C k N E VI. 

ANITUS, DRIXA , TERPANDRE^ ACROS. 

D R I X A. 

O S injures font communes , refpeâable 
Anitus ; vous êtes trahi comme moi. Ce mal« 

bonnête homme de Socrate donne prefque tout 
_ fon bien à Agiaé , uniquement pour vous défed. 
pérer. Il faut (;[ue vous en tiriez une vengeance 
éclaunte* 

Anitus. 

C'eft bien mon intention i le ciel y eft intérefTé; 
cet homme méprife fans doute les dieux ^puifqû'il 

ipe dédaigne. On a déjà intenté contre lui quel- 
ques accufations; il faut que voua m'aidiez tous i 
les renouveler; nous le mettrons en danger de la 

vie; alors je lui off irai ma proteâion | à con{li<- 

tlon qu'il me cède Aglaé^ & qu'il vous rende votre 
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beau Sophrouime ; par là nous remplirons tous 
nos devôirs; il fera puni par la crainte que iioxlt 
' lui aurons donnée -, j'obtiendrai ma maîcrtûe » 
vous aurez voire amaiic* 

D R I X A- 

Vous parlez comme la fagefle elle-même» Il 

faut que quelque d'vinité vous inlpire. Inftruifez^^ 
nous^ que faut-il faire ? ' « 

A N î T xr S. 

• 

Voici bientôt Theure oii les juges pafleroot pouiT 
aller au tribunal : Mélltus eft à leur tête» 

D R I X A* 

Mais ce Meiîtu» eft un petit pédant ^ un ml« 
chant hamme > qui eft votre ennemi* 

A N 1 T U S. 

Oui i mais il eft encor pinsT^onemi de Secrate* 

C*eft un fcélérat hypocrite , qui foutient les droite 
de rAréopag& contre moi , mais nous nous réu^^ 
niiibns toujours quand il s'agit de perdre ces fauir 
fages capables d'éclairer le peuple fur notre con-* 
duite. £cou£ei& , .chère Dnxa y vous êtes dé^ 
votel ' 

D R .1 X Ar ' 

Oui aflarément , Monfeignetrr paTmlft Targenl 

81 le plaifir de tout mon cœur • mais eii fait de 
dévotion je ne le cède à peifonue* 

A N I T U s. 

Allez prendre quelqtik dévot du peuple 9xrec^ 
vous , &L quand les juges paieront , criez à Vim* 
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Terpandre. 

Y a<-t*il quelque chofe à gagner ! uous fommei 
prêts. 

A c R o s. 
Oui ^ mais quelle efpèce d'impii^cë! 

^' A N I T U S. 

PeStoutes les efpéces» Vous n'avez qu'à Taccuief 
diardiment de ne point croire aux dieux, c'eft le 
jplus court. 

D R I X 
Oh 1 laiifez-moi faire. 

A N I T U 8. 

Vous ferez parfaitement fécondés. Allez fous 
ces portiques ameuter vos amis. Je vais cepeti- 
0ant liiftruire quelques gazetiers de controverfe » 
qui viennent fouvent dîner chez moi. Ce font dei 
gens bien méprifables , je Tavoue ; mais ils peu« 
vent nuire dans Toccaiion , quand ils font bieil 
dirigés. Il faut fe fervir de tout pour faire triom* 
pher la bonne caufe* Allez , mes chers amis, 
j:ecommandez«vous à Gérés ; vous viendrez crier » 
an fignai que je donnerai. Ceft le fûr moyen de 
gagner le ciel| Se fur-tout de vivre heureux fùf 
la terrci 



m 
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SCÈNE VIL 
ANlTUy, NONOTI , CHOMOS , BÉRTIOS. 

A K I T u s. 

T 

JlNFATI GABLE Nonoti , profond Chomoî , dé- 
licat Bertios » avez*vous fait contre ce méchant 
Socrate Us petits ouvrages <iue je vous ai caAi« 
mandés 

N O K O T I. 

J*ai travaillé , Monfeigneur i il ne s'en relèvera 
pas. 

C H o M o s. 

J'ai démontré la vérité contre lui j il eft con- 
fondu* 

Bertios* 

i 

Je n'ai dit qu'un mot dan^ mou journal; il^eft 
perdu. 

A N I T u s. 

Prenez garde , Nonoti. Je vous ai défendu fa 
prolixité. Vous êtes ennuyeux de votra naturel. 
Vous pouvez laOei' la patience de la cour. 

Nonoti. 

Monfeigneur , je n'ai fait qu'une feuiUe ; j'y 
prouve que Tamc ell une quînteflencc înfufe^ que 

les queues ont été données aux animaux gour 

çhâiÏQs les mouclies} que. Gérés fait des mya^leii 

B 6' ' 
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& que par conféquent Socrate eft un ennemi d% 
léUi, iu*ii fauc exterminer. 

A N I T U s. 

. On ne peut mieux conclure. Allez porter votre 
délation au fécond juge, qui elt un excellent phi« 
Jofophe. Je vous réponds que vous ferez biemôi 
défait de votre ennemi Socrate. 

N O N O T !• 

Monfeigneur , je ne fuis paint fon ennemi. Je 
'fuit fâché feulement qu'il ait tant de réputation ; 
& tout ce que j'en fais eft pour la gloire 4e 
Cérès & pour le bien de la'patVie* 

A N I T U S. • \ 

Allez , iïs-]e , dépâchei-vous. Eh bien , favani f 
,Chomos t .qu'avez» vous fait ? 

C H O M O S. j 

Monfeigneur t n^ayant rien trouvé i reprendre 
dans les écrits de Socrate, îeTaccufe adroitement 
^e penfer tout le contraire de ce qu'il a dit ; & je 
anontre le venin répanda dans tout ce f u'il dira» 

A N I T u s. 

A. merveille. Portez cette pièce an quatrième 
• jjuge : c'eilun homme qui n'apaslefens commun^ 1 
&' qpi voua entendra parfaitement* Et vous > 
Bertios î 

B E R T I o s. 

Monfeignenr , voici mon dernier fonmat (br le 

cTiaos. Je fais voir adroitement , en paflant du 

iKhaos aux jeux olympiques > que Socrate pervertit 
tatetfneflet 

4. 
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A N I T U s. 

AcImSrable I Allez de ma part chez le feptième 

juge , &c dites-lui que je lui recommande Socrate» 
Bon , voici déjà Méiilus, le chef des onze 9 qui 
s'avance. Il n*y a point de détour à prendre avec 
lui , nous nous connaiflbns trop l'un 5c l'autre. 

SCÈNE ri IL ' 

ANITUS, MÉLITU9*' 

A K Z T U S. 

J^/ToNSlEUR le juge , un mot* Il faut perdre 
Socrate» 

M £ L I T u $• 
Moniieur le prêtre , il y a long-tetnè qiîe }y 

penfe -, uinifons-nouf fur ce point , nous n'en fe,-^ 
rons pas moins brouillés fur le refte. 

A N I T u s. 
Je fais bien que nous nous halffont tous deuk^ 
mais en fe dcteitant , il faut fe réunir pour g0tt«, 
verner la république» 

M É L I T U s. 
D'accord. Perfonne ne nous entend ici ; Je fai^ 
que vous êtes un fripon ; vous ne me regardez pas 
comme un honnête homme; Je ne peux vous nuire || 
parce que vous êtes grand-prêtre; vous ne pouvez- 
me perdre , parce que je fuis grand-juge } mais 

Socrate peut nous faire tort à l'iui 8c i l'autre m 
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nous démafi^uant; nous devons donc commencer, 
vous & moi, par le faire mourir , & puis nous 
verrons comment nous pourrons nous exterminer 

Tun i'aucre à la première occalion. 

ANITUS {à paru ) 

On ne peut mieux parler. Homl que je voudrais 
tenir ce coquin d'Aréopagite fur un autel , les 
bras pendans d*un côté Se les jambes de Taiitre ^ 
lui ouvrir le ventre avec mon couteau d'or , Se 
confulief fon foie tout à mon aife. 

MÉ LITUS {à part. ) 

Ne ponrrai^je jamais tenir ce pendard de facri- 
Jioateur dans la geole, & lui faire avaler une pinte 

de ciguë à mon plaifir } 

A N I T U S. 

Or çà , mon cher ami> voilà vos camarades qui 
Vrancent} |'ai préparé les eij[>riu du peuple» 

M £ L I T u s» 

Fort bien ^ mon cher ami , comptez Cxt moi 

•comme fur vous-même dans ce momenc> rancun^ 
^AMt toujours* 



Digitized by Google 



ID R A M 3t 



SCÈNE IX. 

ANITUS , MÉLITUS , quelques juges d'Athènet 
qui palienc fous ,les portiques, ( Aniîus jarlt à 

V oreille de Alél'nus.) 

Drixa, T£RPANDR£ & ACROS en/emble. 

Justice ,îuft îce, fcandale , impiété, juftice , 
juftice I irxéligion , impiété , juftice» 

A N I T U S. 

Qu'eft . ce donc , m^t ami$ ? de quoi vous 
plaignez-yous î 

DRIXA, TERPANDRE & ACROS» 

Juftice I au nom du peuple* 

M £ L I T u s. 

Contre qiii 2 

Drixa, Terpai^pre UAcko$$ 

Contre Socrate, 

MÉLITUS. 

Ah, ahl contre Socrate ? ce n'eft pas d'aujouin 
d'bui qu'on fe plaint de lui» Qu'a«t-il fait | 

A c R o s. 

Je B*en fais rien. 

T £ R P A N D R Ep 

On dit qu^il donne de Targent aux filles pons > 
fe marier. 
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A c R o s. 

Oui, il corrompt la jeunefle, 

D il I X A. 

Ceft un impie; il n'a point olTcrt de gâteaux â 
Gérés. 11 dit qu'il y a trop d'or & trop d'argeos 
inutiles dans le temple , que les pauvres meurent 
de faim » & qu'il faut les foulager. 

A C R O S. 

Oui I il dit que les prêtres de Gérés s'enivreat 
quelquefois » cela eft vrai f c*eft un impie. 

D R I X A. 

C'eft un hérétique, Il nie la pturathé des dîcuîc,; 
il eft déifte^ il ne croit qu'un feul Dieu i c'ell ua 
athée. 

Tous tm$ enfemhU, 
Oui » il eft hérétique , déiite , athée» 

M É L I T u S, < 

Voilà des accufations très-graves , & trés-vraK 

femblables : on m'avait déjà averti de tout ce que 
vous nous dites» 

A N I T V S. 
L'état eft en danger , fi on UiiTe de tellef 
horreurs impunies. Minerve nous ôtera fon 
cours» 

9 R I X A. 

Oui^Minecvc, fans doute; je Taî entendu 
faire des plaifailteries fur le hibou de Minei^ve» 

M É L I T U 

Sur Te hSioa de Minerve l G ciel I n'étes^vonsr 
- pia d^avîs , Meffieurs , qu'on le mette en priCg» 
tout à Theure î ^ 
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Les Juges tnfemlle, 

ê 

Oui| enprifoa , vtte enprifoti» 

M E L I T u S» 

Huiâiers > amenez à Tinflant Socrate en prifoo^ 

D K I X 

Et qu'enfuite il fois brûlé faus avoir été efl<H 
tendu* 

VNDESJUG£5» 

Ah I il faut du moins rentendre ; iiont ni. 
pouvons enfreindre la loi., 

A N I T U s* 

C'eft ce que cette bonne dévote voulait dire : il 
faut l'entendre , mail ne & pas laiiier furprendre 
à ce qu'il dira 5 car vous favcz que ces philofo- 
phes font d'une fubtilitévdiaboUque 5 ce font eus 
qui ont troublé tous les états od nous appo&^ 
lions la concorde* 

MÉLITU$, 

En prifon , en prifon. 
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SCÈNE X 

Tous les aâenrs précédens. 

.XANTIPPE, SOPHRONIME , AGLAÉ , 
80CRATE enchatné , valets de ville. 

Xantippe. 

1e h miférîcorde ! on traîne mon mari en prK 

fon ; n'a^^cx-vous pas honte , mefîîeiirs les juges, 
de traiter àinfi un homme de fon âge ! quel mal 
a-t- il }ni taire ! il en eft incapable ; hélas , il 
eft plus béte que méchant (i). Mellieurs , ayez 
pitié de lui. Je vous l'avais bien dit , mon mari , 
que V0115 vou^ attireriez quelque méchante aft'aire* 
Voili ce que c'tft que de doier des iiiles. Que 
je fuis malheureufe 1 

S O P H R O N I M E. 

Ah ! Meflîeurs , refpedez fa vieîlleffe 8t fa 
vertu i chargez • moi de fes fers. Je fuis piêt à 
donner ma liberté , ma vie pour la fienue. 

■Iiiii in I .i M É.iii ^ i, ■ , , I rf i I L ■ " — 

(t) On prétend que la fervante Je I a Fontaine 
en difai: autant de fon maître : ce n'eli pas la 
faute de l'auteur , fi Xantippc Ta dit avant cette . 
^rvante. li a peint Xantippe telle qu'elle était f 
u jie devait pas en faire une Cornélie» 
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A G h X t. 

Oui I nous iroas eti prifon au lieu de lui y noui 
mourrons pour lui ^ s'il le faut. N'attentes rien 
fur le plus julte Se le plus grand des hommes^ 
prenez* nous pour vos viâimes» 

M £ L J T U s. 

Vous voyeï comme il corrompt la ieuneATe* 

8 o c a A T £• 

Ceflez , ma fcrame , ccfl'ez , mes enfans , de 
vous oppofer à la voloiité du ciel: elle fe mani- 
fefte pas L'organe des lois. Quiconque réfifte A 
fa loi , eft indigne d'être citoyen. Dieu veut que 
je fois chargé de fers , jeme foumets à fes décrets 
- fans murmure. Dans ma maifon , dans Athènes , 
dans les cachots , je fuis également libre ; & puif* 
que je vois en vous tant de reconnaillancet & tant 
d'ftnitié^ je fuis toujours heureux. Qu'imp^èrte 
que Socrate dorme dans fa chambre ou dans la 
prifon d'Athènes ? Tout eft dans l'ordre éternel, 
& ma volonté doit y être. 

MÉLITUS. • 
Qu'on entraîne èe raîfonneur. Voilà comme ils 
font tous ; ils vous,pouiient des argumens juique 
fous laf ocence. 

A N I T U S. 
Meflieurs , ce qu'il vient de dire m'a touché. 

Cet homme montre de bonnes difpofitions. Je 
pourrais me flatter de le convertir. Laiûez- 
moi lui parler un moment en particulier , 8c 
Ordonnez que fa femme & ces jeunes gens !« 
retirent. 
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U N J U G 

Nous le voulons bien , vénérable Anitus; vous 
pouvez lui parler avant qu'il comparaiile devant 
notre tribunal» 



SCÈNE^ XI 

ANITUS, SOCRATE^ 

Anitus. 

\^ £ R T y B u X Socrate » le cœur me failli 

de vous voir en cet état. 

S O C R ▲ T S» 
Vous avez donc ua cœur } 

A K î T U S. ^ 
Oui I je fuii prêt à tout faire pour vouf» 

Socrate. 

Vraiment , je fuis perfuadé que vous avez déjà 
beaucoup fait, 

ANITUS. 

Ecoutez ; votre fituation eft plus dangeieufe 
que vous ne peufez : il y va de votre vie, 

Socrate. 

' Il t*agit donc de. peu de chofe* 

Anitus. 

C*eft peu pour votre ame intrépide & fublîme ; 

c*efl tout a.ux yeux de ceux qui chérilVent comme 

moi voire vertu» Croyez* moi} de quelque pbilo*. 



K 
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fophie que votre ame foit armée , il eft dur de 
périr par le dernier fuppiice. Ce n'eft pas tout; 
votre réputation , qui doit vous être chère , fera 
flétrie dans tous les fiécles* Non-feulement tous 
les dévots & toutes les dévotes riront de votre 
mort| vous infulteroiit , allumeront le bûcher li 
on vous brûle , ferreront la corde fi on vous 
étrangle , broieront la cigu^ fi on vous empoi-« 
fonne ; maii ils rendront votre mémoire exécrable 
i sout l'avenir, -Vous pouvez atfément détourner 
^ vôiis une fin fi' funefte; je vous réponds dt 
vous fauver la vie , & même de vous faire déclarer 
par les juges le plus fage des hommes y ainfi 
que vous Tavez été par l'oracle d'Apollon ; il 

s^e s'agit que de me céder votre jeune pupille 
Aglaé 9 avec la dot que vous lui donnez , s'en« 
tend ; nous ferons aifément cail'er fon mariage 
avec Soplironime. Vous jouirez d'une vieillefle 
paifibie & bofierée » & ksfHeuH & les Déeflht 
vous bénironi. 

S O C R ▲ T £• 

« Hi^ifiers I conduifez-moi en prifon fans tâcdef 
Aavaotage. 

( On V emmène» ) 

Aix V S. 

* Cet^ homme eft' incoirHgibte; ce n^eft psrs ma 
faute ; j'ai fait mon devoir je n'ai rien à me 
reprocher; il faut l'abandonner à fon fenrr^ 
prouvé I 8c le laiflbr mourir impénitent» 

- JFin du Jeconi A^f% 
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ACTE 111. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

IfUS JUGES ajjïsfur leur triiunaî , SOCRATfi 

debouu 

* 

UN J U G E ( à jirAtus. } 

Vo V s ne devriez pas fiéger ici* Voui dtff 

prêtre de Cérés. 

An I t u s» 

Je nV Aiis que pouc Védification» 

M É L I T u s. . . 
Silence* Écoutez , Sotrate ; vous êtes eccufé 

d'eue mauvais citoyen , de corrompre la jcunefle, 
de nier la pluralité des Dieux , d'être héréuçiue f 
déifie gJ, fliAée : répondez. 

,^ugeç Athéniens , je yous exhorte à être to.ii- 
jjpurs.bonîi citoyens comniie jai toujours tâché 
de l'être , à répandre votre farg pour la patrie 
cômme j'ai fait dans plus d'une bataille. A 
régard de la îeunéfl'e^ont vous parlez , ne celles 
de la guider par vos confeils , & 'fur -tout par 

VOS e^&ciBples | ap pi^ene&rl^ ^ aimej: la véritable 



fertu , & à fuir la miférable phtlofophie dt 

Técole. L'article de la pluralité des DieuH eft 
d'une difcuâion un peu plus difficile» Mais vout 
m'entendrez aifément. 

Juges Athéniens , il n'y a qu'un Dieu» 

Mejlitus & UN autkëJugKé; 

Ah le fcélératl 

S O C R A T £• 

Il n'y a qu'un Dieu « vous dis^je.'Ssi nature eft 
fl'ètrc infini; nul eue ne peut partager l'infini 
avec lui. Levez vos yeux vers les globes céleltes^ 
tournez les vers la terre & lea mert , tout fe 
correfpond , tout eft fait Pan pour Tautre-, chaque 
être tlt intimement lié avec les autres étrcsj 
tout eft d'un même deiiëin , il Ji^ a donc qu'uQ 
feul architeâe» un feul maître, un feul confer^ 
vateur. Peut-être a-ç-il daigné former des génieiy 
des démons , pins pniûans & plus éclairés qu« 
les hommes ; & s'ils exiftent , ce font des créa* 
tures comme vous ; ce font fes prenûers fujets^ 
& non pas dès Dieux; mais rien dans la" nature 
ne nous avertit qu'ils exil^ent » tandis que la 
siature entière nous annonce un Dieu & un père« 
Ce Dieu n'a pas befoin de Mercure & d'Iris 
pour nous fignifier fes^ ordres. Il n'a qu'à y^u* 
loir , & c'eft alVez. SI par Minerve vous n'enten- 
diez que la fageHe de Dieu , fi par Neptune 
vous n'entendiez que fes loix immuable! qui 
élèvent & qui abaiflènt les mers , je vous dirais v 
il veus eft permis de révérer Neptume & Minerve f 

pourvu que dauf cei twblèmn ywi n'a^gcita 
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famais que TÊtre éternel » & que vous ne dennÎM 

pas occafion aux peuples de s'y méprendre. j 

Oarder - vous de tourner famais la religion en 

métapliyfiqiie : la morale eft fon eirence. Adorez 
& ne dilputez plus. Si nos ancêtres ont dit que 
le Dieu fgprême defcendit dans les bras d'Alc* 
mène , Se en eut un enfant , nos ancêtres ont [ 
imaginé des fables dangereufet. C'eft infuUer la 
divinité de prétendre qu'elle 'ait commis avec 
une femme i de quelque manière que ce puiile 
être I ce que nous appelons chez les hommes un 
adultère. C'eft décourager le refte des hommes» 
d'olcr dire que , pour être un grand homme , il 
faut être né de l'accouplement myftérieux de 
Jupiter & d'une de vos femmes ou filles. Mit- 
tiade , Qmon ^ Thémiftocie » Ariftide , que vous 
' avez perfécutés, valaient bien , peut-être , Perfée » 
Hercule , & Bacchus ; il n'y a d'autre manière 
d'être enfant de Dieu i que de chercher à lui 
filaire , Se d'être jude. Méritez ce titre en ne 
fendant jamais de jugemens iniques» 

M É L I T U S. 

è 

Que de blafphêmes & d'infolences ! 

Un autke Jugk# 

Que d*abfurdités ! on ne fait ce quMl veut dlra, 

M £ I, I T U S. 
Socratc , vous vous mêlez toujours de faire 
des raifonnemens;ce n'eft pas là ce qu'il noua 
twVf répondez net 8c avec précilion. Vous êlesm 
jrous moj[ué du iiibçu de ^inerve? 

80CRAT2» 
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^ S O C R A T E. 

Juges Athéniens , prenez garde â vos hiiboutd 
Qasnd vous propoièz des ch^fes ridicules i croire i 
trop de gens alors fe déterminent à ne rien croirof 
du tout. Ils ont aiTez d'efprit pour voir que votre 
doârine eft impertinente } mais ils n'en ont pt» 
ilflêz ponr s'élever jufqu'à la loi véritable; ifg 
favent rire de vos petits Dieux , & ils ne favenc 
pu adorer le Dieu de toits les êtres, unique g' 
incompréiienfible , incommunicable ^ étemel St 
tout julle 9 comme tout puiifaiit» 

M i L X T u s; 

Ah le blafphémateurl ak le monftre! il n*ea l| 
4it qae trop* Je coudas à la mort» 

FlvszsvksJvoss; 

Et nous aufli. 

V V 3 V OIE*' 

Nôos femmes plufieurs qui ne fommet pal âé 

cet avis; nous trouvons que Socrate a trèt bien 
parlé* Nous croyons que les hommes feraient plug 
jttftes te plos fages » sHlf penftient comme lui ; 
& pour moi , loin de le condamner , je (ui^ 
^*avis qaVin le récompenfe» * 

PLUSIEURS JVGSf^ 

Kotts penfctas de même. 

M É L X T y s. 
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. J|!pl5eijfrs de TAréopagc , leiffey-mpi interroger 

Socrate. Croyez - vous que le foleil tourne, & (ju^ 
VA^éOfiAftÇ de droit divin > 

' "Socrate, 

Vous n'étei pas en droU de me faire dt^ 
^ions; mais ]t fuis en droit jde vous enfeigner 
jgiie vo.Ms ignore^> Il importe peu pour la TgciéCé 
lEMO OA la terre toucçe ; mats i^ imporrç 
que les hommes qui tournent avec elle ifoJen^ 
juftes* La vertu feule ed de droit divin. Et vous 
& l'Aréopage ifkvéz d'eiatfes droits que ceux quç 
^^najlon vous a donnés*^ . » 

/ A N I T U $• ; 

• * 

{Uuflres & équitables juges ^faites fortir SocratOii 

' j Vous Pavçz cnte^i^u 9 augufte.^réopagje inftitué 
par le ^ï^l,\ cet fcpmiP«:4*fi8Pfl^"^ que 
foleil. tourne ^ qpe v^^. charger foîeat <le,droii 

liivin. Si ces horribles opinipns répandent, pluf 
de magiftrats , & plv.4«fp|ei;t VÔfUfcXi^^ 
ces juges établis.par les Iqix fondamentales de 
Minerfé , vous ' n'êtes" pius lel maîtres -de l'état , 
vous ne devc* plut m^A^» (toaWUfl fi^Jt; 
& fi vous dépendes des loîx , ypus êtei perdus; 
puniHez la rebelfloft /vèngei lé ciel & la terre. 
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« 

A M I T V S fort & les juges ofinent» 

U N J V G £* 

Je ne veuic point me brouiller avec Anitus , c*e(l 
«fi homme trop à craindre. S'il ne s'agUfftil 91e 
des Dieux , encor pafle. • - 

Un J V .g E i celui qui vient dé f arien 

Entre nous , Socrate a raifon ; mais il a. tort 
d'avoir raifon fi publ^uement/ Je ne fais pas plue 
de cas de Cérés Se de Neptune que lui ; mais il ns 
devait pas dire devant tout TAréopage , ce qu'il 
-ne faut dire qvCk roieaUe. OA eft le mal , apréf 
•tout t d'empoîfonner un phiLofophe , fur-tdul 
quand U eft laid &c vleuK l ^ 

U M A tf T R E J <U Su 
S'il y a de rinjuftice à condamner Socrate ^"^ 

iC^eft l'affaire d'Anicus ^ ce n'eft pas la mienne ; . 
je mets le tout fur ^a eonfcience .1 d'ailleurs , it 
ed tard » on perd Ton tems. A Umor.t> à la W>rt» 
':fL qu'on n'en parle plus. * ^ - 

'Un autre.''. . l 

43Ui dit qiiUi.«eik iiérétique Sl athée ir â la 09^ ; > 

Ji la mort. . -.v - 

M i t 1 r V s. 

Qu'on appelle Socrate. ( OnVcimène. ) Lea 

Bieux foient bénis , la pluralité e{\ pour la mort, 
Socrate, les Dieux vous condami^ent par nçtre 
t>oaclie à boire d9 la-cignë ^ taâc'què «iôièy i^eÀ« 
^ttive: ' ... - . * 

_ JNMs<£ammet^ tMs- mortels $ f»< nattire voft» 

.çondàmne à mourir tous dans peu de tems > Sc 

C a 
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probablement vous aurez tous une fin plus trifte 
que U inienne» Lei maladies qui amènent la 
trépas font plus douloureufes qu'un - gobelet de 
ciguë. Au reile | je dois des éloges aux juges qui 
ont opiné en faveur de rinnoceocç i }e ne dois 
tus^ autres gue ma pitié. 

Un Juge fonanu 

Certainement cet homme*là méritait une peu* 
9on de rétat an lien d*un gobelet de ciguë» 

Cela eft vrai : mais auflî de quoi s'avifalt*il de 
lî^ brouiller «vec un prêtre de Gérés \ 

Un AUTRE Juge. 

Je fuis bien aife après tout de faire mourir nn 

philofophe ; ces gens^là ont une certaine fierté 
4ans i'efprit , qu'il eft bon de matter un peu. * 

U N A u T R E J U G E. 

Meifieurf , un petit i^iot t ne ferions « nopf 
pas bien , tandis que nous avons la main à la. 
pâte f de faire mourir tous les géomètres , qui 
prétendent que les troîr angles d'un triangle font 
égaux à deux droits ? Ils fcandalifent étrange-* 
ment la populace occupée i lire leurs livres. 
UnautreJuge# 

; Oui , oui , nous les pendrons % la premiè» 
feifion« Allons dîner ( i 

Il . ; 

( t ) Au fei2téme fiécle , il fe pafla une fcéne 
peu prés femblahle $ ' 8c un des juges dit iGiie| 
projj^res paroles ; A U pioft 81 all«ni 4l4er^ 
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SCÈNE II 



s Q C R A T £ /€Ul 



E P U l S long • tems j'étais préparé à Is 
mort. TottC ce que je crains A préfent , c*eft que 
jna femme Xantîppe nemenne troubler mes der- 
niers momeus & interrompre la douceur du re« 
cftteiUement de mon ame } |e ne dois m'occoper 
que de Têtre fuprême , devant qui je dois bien- 
tôt paraître } mais la voilà p il faut £e réfigner i 

jlOttU 




SCÈN£ III. 

SOCEAT£> XANTIPPE, &les difciples 

de Socntc* 

X A N T J F F £. 

Ë H bien » pauvre homme , qu'eft*ce que ces 
£ens de lot oui conclu ? êtes-vous condamné à 
Tamende ? éces«voas banni i êtes^vous abfous i 
Mon Dieu ! que vous m'avez donné dUnquiécude ! 
^àfhez , je vous prie ^^uc cela n'amve pas une, 
^cottde foiS| 



1 



I 



f,^. s O C R d T Si 

S O C R A T E. 

■ 

Non f ma femme , cela n'arrivera paa denir 
Soi$ I je vous eu réponds | ne foyez en peine de 
jiefl. Soyez les bien venui i met chera difciplca t 
/mes amis.' 

C R I T O N à la tète desdifclples de Socrate. 

' Vous nous voyez auflî alarmés de votre fort 
f ue votre femme X^ntippe \ nous avons obtenu 
des juges la permiiBon de vous voir. Jufte ciell 
faut-il voii S>)crate chargé de chaînes? Souffrez 
que, nous baifions ces fers que vous honorez » 
0c qui font la honte d'Athènes. Eft^il pefSbl» 
qu'Anitus & les ûens ^çni pu VOUS mettre ea 
icet état} ^ 

8 0 c R A T E. 

■ 

Ke pcnfons point â ces bagatelles , mes cher» 
émis \ & continuons Texdmen que nous faifions 
tiier de Timmo/talité de Tame. Nous difions ^ ce 
me femble , que rien n'eft plus probable & plus 
confolant que cette idée« En effet la matière 
change & ne périt point. Pourquoi Tame pérl« 
rait-elle ? Se pourrait- il faire que nous étant 
élevés jufqu'à la connaiffahce d*un Dien , â tra- 
vers le voile du corps mortel , nous ceffaflipns de \ 
le connaître quand ce voile fera tombé \ Non 9 
puifque nous penfons , nous penferons toujouri : * 
la penfée eft l'être de Thomme , cet être paraî- 
tra devant un Dieu jufte , qui récompenfe la 

ver«a , qui punit le orime r lul pardonne les 

faiblelles^ . - • 

t; J- 
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- b R A M É; If 

■ • » 

' X A N T I P P E. ^ 

. C^éft bien dit,, je n'y entends rien , oû pen-î 

0 - ' m 

fera toujours parce qu^on a penfé , eft-ce ^u'oii 

fe maiîchera toujours parce qu'on s'eft mouché | 
mais que nous veut ce vilain homme avec foa 
gobelet? 

^L£ GEOLIER mi valet des Onze , apportam lA 

tajfe de àguë^ - > 

'^enez » Socrate > voilà ce que le fénai vouJ^ 
«nvoie^ . ' i • * ► ' 

X* A N T I P P £• 
Quoi I maudit empoKonneur de la république i 
tu viens ici tuer mon mari en ma préfence i je te, 
dëvifagefai ^ monftre I ' 

Soc ,R A T E. 

Mon clier ami , je vous demande pardon pom^ 

tna femme , elle a toujours çrojidé fon mari » 
elle vôu^ traite de même ; . je voiis prie 4'exçii«n 
1er cette petite vivacité. Donner. 

{llfrendle g^keUuy 

U K D É S D I s C I P L E s. 

^ Que ne nous eft^^il permis de prendre «epoi-i 

, fon , divin Sacrale! par quelle horrible injuftice 
nous êtes-vous ravi? Quoi I les criminels ont 
condamné le jufte ! les fanatiques ont profcrit 1«^ 
fage l Vous allez mourir ! v ' 

S O e R A T E. 

Non , je vais vivre. Voici le breuvage de Tlmw 
mortalité» ^e n'eft pas ce >cotp% périfiable qni 
jQVLl a aimés , qui vous a enfeignés ^ c'eft mi^ ' 

• . C 4 . 



S O C R A T m; 

Mme feule qui a véea a?ec vous , U eUe font 
idmra à janudn 

I.B VALBTBSS ONZS. 

Il faut auparavani que je détache vo$ ^aiaef 
ts'eft la règle» 

8 o c R A T £• ï 
Si cVfl li rtgle , détachez» 

( Il/e gratte un peu la jambes y 

Un des DisciPLfi^i 
{Quoi I votti fottriez 1 

S O C R A T E» 

fonrif en réAéehilTattt que le plaîfir vient d# 

la douleur. Cefl ainfi que la félicité éternelle 
uxâtfê de» de (eue vie» ( i ) 

(// hit. ) 

C H I T O M. 
Iléles I qu^avez^vous faitj 

X A N T I P P e; 
Hélas ! c^eft pour je ne fais cèmbieo de dif« 
jfours ridicules de cette efpéce y qu^on fait mon 



( I ) J'ai pris la liberté de retrancher ici deux 
f ipes entières du beau fermoa de Socrate. Ces 
sMî-alhés qui font devenues lieux communs 9 
. font bien ennuyeufes. Les bonnes gens qui ont 

Cfu qu'il fallait faire parler Socra'te long-tems> 

ne connaiflaicnt ni le cœur humain , ni le théâtre. 

Semper ad. mutum fijim i Kifi iâ 8^%ft*l 



Digitized 



.'DRAME. - J7 

rlr p«uvrè lioaiiiie«.£n vérité , mon mari , vous 
me fendez le cmr » & J'étranglerais tou$ les 
juges de mes mains» Je vous grondais , mais je 
vous aimais ; & ce font, des gens polis qui vont 
empoifonnent. Ah , ah ! mon €her mari , ah I 

S O C R A T E. 

Calmez*vous ^ ma bonne Xantippe: ne pkurez 
point f mes amis : il ne fied pas aux difciples de 
S ocra te de répandre dea larmes. 

C R I T O N. 

Et peut - on nVn pas verfer après cette fen- 
lence atireufe , après cet empoifonnement jurîjd(|i- 
' que 9 ordonné par des ignorans pervers qui ont 
acheté , cinquante mille dragmes , le droit d'af* 
fafliner leurs concitoyens impunément! 

S O C R A T S. 
Ceft ainfi qu'on traitera fouvent tes adora^ ' 
teurs d'un feiti Dieu » & les enn^s de ta fn^. * 
jperftition» 

C R I T O N. 
Héiat 1 £sttt-il que vous foyiez nne de ces vie» 
times ! 

S O C R A T H. 

Il eft beau d'être la viâime de la divinité. Je 
a&éurs fatisfait. U ^ vrai que j'aurais voulu joiÀ«* 
dre i la confolation de vous voir , d'ismibrallèr * 
aui& Sophronime & Âglaé : je fuis étonné de ne ^ 
les pas voir ici $ Ur auraient réodn mes dernier^ 
mpinen^ e&ccj: plu| 49 u;£ qu'ils ne font» 



Digitized by Google 



S 'O C R ji TE; 

C R I T O M. 

Hilas ! ils ignorent ^ue vous avez 'confQmmé 
Tiniquité de vos juges i ils parlent au. peuple > ilt 
encouragent les .magiftrats qui ont pris votre 
^artl. Aglaé révèle le crime d'Aniius -, fa honte 
va être publique : Aglaé & Sophronime vous 
fiuveraient peut-être la vie; Ah , cher Socrate ! 
pourquoi avez -vous précipité .vos derniers ma« 
. gneos { 




4 

SCÈNM if & dernière, ' 

• Les aaeurf précédcns , A G L A É â 
S O, P H R O N I M 



A 6 L A 



«0uftto^>ôut4:iigtte$;difciples de Socrate , né ' 
pleurez plus, - j 

SOPH:R>aNl&)H. 

m^^^'^S^t^ cQnfoodiftt«;>1Ioui;lf |mipl« 
prends votre' défenfe» 

Nous rayons parlé , nous avons révélé* lâ jaloiî- 
lje.,ôç,:r^nçrigue de Hmpic- Aaitusi GlétaitL* «Miè ? 
^%!,4WP4^r jtiAi^edberXon criaifr.^ puifque j'ett,> 

A^icus ie dércbe pac la fuite à ir fûreur-dR' 



Digitized by Google 



DRAME. if 

f^enpte ; on le pourfuit lui fes complices j on 
rtcû des §ra£e$. foltiYji^Ues aux îugés nùi ànt 
i^pWift véft^ SivêttV. Le j^u^e efll â la f>x)né 
de la piifon , - & attend que vous paraiiliez pour 
vbtl!!' cojsdiiiré' chez vùxls w uiomfiki 

- ' ; X A N T 1 P P £.. 

. ftéiis I que de peines perdues ! 

VK D£S DlSCIPXr£$« 

^ •O ciel i ô Socrate {^pourquoi pijéiffieztvaas 

Vivez, cher Socrate , bienfaileVr'àeVbtré'lhl^' 
trie , modèle des «Irâttitnie^ ^ Vivez pour le bon« 

îieçr . da Hiande^ i >i» ^> 

C R I T O 1<« ^ 

Couple vertueux ) dighei aàiii , il n'eft plui , 
it.L . X A N T I P P ir* - ^ 

Vous avfk- 'ttop fMdê; ' • ' 

A G -A 'fei" 
••fièiaiiUfttt ! il' n'eft plus tèins ? joffè'cîeH ' 

8 O P H R 6 i. • ' ^ 

Quoi ! Socrate auraiidéjà bû la coùpe emppi« 

S O C R A T i. * * * ' ' ' 
Aimable Aglaé' , tènare SbpJironinie , .J[a loi 
«^ddiifliît <iué jè priflV le poîfo^} ^jù otiéi I la. loi,; 
Ifltftfe îfij1iW*'qnVlle"eft , parce qu'dlç n'opprime, 
que inoi. Si cette injuAice eût éié conmiire eiâ> 

' C 6 
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SOCRA TE, DRAME. 

f!r : mais Texemple d'amidé 8c de grandeur d*a|li» 
que vous donnez au monde ne périra jamais. Va* 
tre vertu remporte fur le crime de ceux qui m*on6 
acctifé« Je bénit ce qu'on^appelle mon malheur | 
il a mis au jour toute la force de votie belle ame. 
Ma chère Xaaiippe » foyez heureufe 9 & fonges 
que pour 1-être il faut dompter fon humeur. Mes 
difciples bien- aimés , écoutez toujours la voix 
de la philofophie 9 qui méprife les perféciitettri, 
2c qui prend pitié des faibleiTes humaines ; 8c 
vous 9 ma fille Agiaé , mon fils Sophronime ^ 
foyex toujours femblablet à vous-mêmes» 

A G L A 

Que nous fommes i plaindre de si^avoirpu 
maurir pour vous 1 > 

S O C R A T £• 

Votre vie eft précieufe , la mienne eft inutile s 
recevez mes tendres & derniers adieux. Les 
portes de Téternité s'ouvrent pour ffloi# 

X A N T I P P E. 

C'était un grand homme 9 quand j'y fong^ 1 Ah 

je vais foulever la nation. 

SOPMROMXMB. 

PuiOions^nous élever des temples à SocratCi-^.. 
jM homme ta mérite ! 

C R I T O 

PuiAb au moins fa fagefle apprendre aux 

hommes que s'eft à Dieu feul que nous devoim 
4es temples 1 ' 

f _ 

Bit in çm^uim^ ^ icnUr 

N 
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LA FEMME - 

QUI A E A I S O N, 

COMÉDIE 

m 

EN TROIS ACTES * 



« 
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AVERTI s SEMENT* 

» _ 

C^ETTE petite comédie eft un impromptu de fo^ 

tiéiè y çù plufieuTS perjouncs tnireni la main. Elle 
Jit partie d'une petite fête qu^n dontia du roi 
Staiii/îas ^ duc de Lortaine , en ijJ^S* * \ 




ui C T E U R s. 

Moofieur D U R l/. 

Le marquis D'OUTREMO Nf* 
P Â M I S y fils de monfieur Duru» 
É R I S E| fille de monfieur Duru» 
Moiiûeur G R I P O correfpondaat de 
Mr. Duru. 

M A R T i| £ t fuivaote de madame Duru« 

m 

•£a /cène efi che^ madame Duru f 4ans la rué ^ 

I 

4 
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LA F£MME ' 

QUI A RAISON/' 

C O M É .D J M. 

* * 7 '* 

ACTE PREMIER. 

5 CÈNE F R E M I È R E, ^^ 

Madame DURU, LE MARQUIS* 

& » mou. ir«.^-.cb«r Mai^vûs , cpmmeni jr. ^ 
en GOoTcieiice ^ 
Puis^je accorder ma fille à votre impatienjcen 
Sani l'aveu, d'un éppux^ JLe ças elt inoui* 

/ / L M. A R Q U I S* . . 

OUÎi 

Rien de pJ^ ^gi^éàbl^iLxiisn de plus facile. 
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§i LA FEMME QUI A RAISON. 

V«f bontés m*oflt permis de lui faire ma ccxur ; 
Elle a quelque indulgeace i Se moi beaucoup 
d'amour : 

l^our votre intime am! dès long-tems }e m'slliche ; 

Je me crois honnête homme* Se je fuis allez riche« 
{{ottt vivons fort gaiment » nous vivrons encor 
mieux ; 

Et nos jours » croyez- moi t feront délicieux. < 

Mudame D u R 
D'accord i mais mon mari ! 

!.£ Marquis. 

Votre mari m'aflbmme. 
Quel befoin avons - nous des confeils d'un tel 
bomme ! 

Madame D V R V. 
.Qaei I pendant fon abfence ? • • » ' 

L E M A R Q U I S* 

Ah ! les abfens ont tort» 
Abitt^ depuis douse ans i c*eft comme à peu prés 

mort. 

Si dans le fond de Tlnde il prétend être en vie 9 

C'eft pour vous amafTer , avec fa ladrerie • 
Un bien que vous favez dépenfer noblement | 
-Je.confens qu^i ce prix il foit encor vivant) " 
Mais ie le tiens pour mort auffi-tôt qu'il s'avife 
I>e^ vouloir difpofer de la charmante Ërife» 
Celle qui la forma doit en prendre le foin { 
Et l'on n'arrange pa^ lç| |Ue| d|c fi l9i0| 
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CO MÉ B IS, 'H 

4 

Madame D u K V. 

le fuis boitnc , & voui devei connaître 
Que pour monûeur Duru , mon feigaenr 8l mpii 
naître. 

Je n'ai pas un amour aveugle 8t violent, 
le raime..,, comme U faut.... pas trop fort... fen^ 
fément % 

Mais je lui dois refpeft & quelque obéiiTanceë 

L £ M A E Q U I 

- Ehl mon Dieu , point du tout, vottivoni movIMS 
je penle. 

Qui, vous ! voua! dn refpeft pour un mon&eua 

Duru? 

tort bien. Nous vous verrions , fi nous Tcn avloni , 
cru , 

Dans un habîi de ferge, eo un fcCûnJ étage , 
!fenir., fans domeftique, un fort piaiiant ménagt^^ 
Vous êtes demoifelle ; & quand l^advei'fiti ^ 
' Malgré votre mérite & votre qualité ^ 
Avec monfieur Biirn vous fit en bien cxunmune J 
Alo.f quUl commençait à bâtir fa fortuné 
C'était à ce monfieur faire beaucoup d*Iionaeur / 
£t vous aviez , Je croit , un peu trop de douceur j 
De fouffrir quMl joignît avec rude manière, . 
A vos tendres appas fa perfonne entière» 
Vonlez«vottf.pas encor aller facrifier 
Votre charmante Érife au (ils d'un ufurier î 
Dece monfieur Gripon , fon très-digne compère t 
Monfieur Duru « je penfe , a voulu cette affaire k 
Il l'avait fort à cœur , & , par refpeft pour luî , 
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LA FJEMME QUI A RAiSON i 
Madame D U K V* 

Ke plaifantez pas tant , il m'en écrit encore « 
Ëc de fonpleiii pouvoir dans la lettre il iti'iiooore« 

Le Marquis. 

£h I de ce plein pouvoir que ne vous fervet-vouf ^ 

four faire un heureux choix d'un plus honnèt# 
.époux ? 

Madame D V II tf. 

Hélas! à vos defirs je voudrais condefcendre; 
Ce ierait mon bonheur de vous avoir pour gendre i 
J*avlds« dans cette Idée » écrit plus dNine &h | 
J'ai prié mon mari de laiiTer à mon choix 
Cet établifl^meot de deux eofaiis que j'aime. ^ 
Moniteur Gripon me caufe une frayeur extrême % 
JMiùi t tout Gripon qu'il eft, il le faut m^^nager^ 
Ecrire eiicor dans l'Inde » examiner , fcmgeu 

Ûuti Voilà des raifons , des mefures commodes f 

Envoyer publier des bans aux antipodes » ' * 
pour flvolf dans trois ans m refus élair & net* 
De votre cher mari je ne fuis pas le fait. 
Du feul nom de marquis fa grofl'e ame étonnée ^ 
Créait voir fz maifon àu pillage donnée. 
H «me fort l'argent , il connaît peu l'amour. 
Au nom du cher- objet qui de vous tient le jour » • 
|>e^la vive amitié qui m'attache à fa' itiére « 
De cet amour ardent qu'elle voit fans colère , 
Daignez former, Madame,, un fi tendre lien } 
Orlomtez mon bonheur y j^olè dire le fien» 
Qu'à jamais à vos pieds je palle ici ma vie. 

Madame D t; R u. / 
Oh çà , vous aimez doûc ma fiUe i la folie l 
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C O M É D Ili 
Le Marquis. 

Si je l'adore, ô ciel I Pour croître mon biBnhenr i 
Je compte i votre fils do«ner auOi ma fceur^ 
Vous autez quatre enfaos , qui d'une ame 
D!ua cœur toujours à vous.m. 



SCÈNE IL 

fliaaajne DURU , LE MARQUp , ÉRl^t 

ii B Bl A R Q V 1 s. 

A. H ! venez • belle Érifé 
Fléchiflez votre mére ^ & daigmz la toucher f 
Je ne la connais plus, c'eft un cœur de rocher» 

Madame U V K Xf. 

Quel rocher! Vous voyez un homme ici , mafiUrf 
Qui Veut obftinément être de la fanrille. 

11 ed preii'int; je craint que l'ardeur de ce fea^ 

Le rendant impo£t\in » ne vous déplaife un peu* 

^ E R I s E. 

Oh I non , ne çraigaez rien } sUl n*a pu vous i&m 

plaire , 

Croyez que contre lui }e n'ai point de colère ; 
J'aime à vous obéir. Comment ne pa^ vouloir 
Ce que vous commandez ,'Ce qui fait mon devoir^ 
Ce ^ui de mon feipeâeft la preuvdMkiaire î 

-Madame D U H V« 

Je ne commande point* ^ 
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(V LA F£MME QUIA AdiSOIf, 

£ R I s £. 

« 

Pardanoez^moi i ma mère; 
Vous Tavcz commandé ^ mon cœur en eft témoin* 

LE Marquis. 

De me juftifier elle-même prend foin. 
Nous fommes deux ici contre vous. Ah 1 Madame^* 
&Giyei feafiblc aux feux d'une fi pure flamme $ 
Vous ravéz allumée ; & vous ne voudrez point 
Voir mourir ftas a'unir €• f ue voua avez j oinu 

( â Ériji^ ) 

flttez donc I aidei^mol* Qu'avex-voua i fottitel 

£ K X s E. 

Mais vous parlez fi bien que je n'ai rien à dire } 
J'aurais peur d'écre trop de votre fentiment y 
£r j*ea ai dit i ma Temble i affex honnêtemenu 

Madame D V & U. 
Je vois I mes chers enfans , qu'il eft fort néceflliiri 
De conclure au plutôt cette importante aâaire^ 
Ceft pitié de voua voir ainfi fécber tout deux; 
£t mon bonheur dépend du fuccès de vos vœux* 
Haia mon mari i 

Le Marquis. 

Toujours fon mari I fa faiblefli| 
pe cet époavantaii s'inquiète fans ceiTci 

Ë il X € £• 

H çft monpère« 
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COMÉDIE, V 



SCÈN£IJl 

Maaame PUHU, LE MARQUIS, ÉRZS]^ 

DAMIS. ' 

D A M I s. 

A H ! ah { Ton ptrie donc iel 

D'hyménée &. J'amour, je veux m'y joindre uuBBk 
Votre boflt^ pour moi ne s*eft point démentie , . 
Ma m^re me mettra , je crois , de la partie. 
Monfienr a la bonté de m'pccorder fa fmur } 
Je coj^ipte abrolua^ent jouir de cet honneur,* 
Non point par vanité , mais par tendrcfle pure; 
Je raime éperdument , & mon coBîir vous eonjurd 
De «olr aveo pitié ma vive paffion. 
Voyez-vous , je fuis homme â perdre la raifon } 
Enfin I c'eftnn parti qu'on ne peut plus combattre^ 
Une noce , après tput, fuffira pour nous quatre* 
H n'çft pas trop commun de (avoir eà un jour 
Eendre deux cœurs heureux par Içs mains dfi 
Tamour» 

Mais faire quatre heureux par im feol eonp ^ 

plume > 

par un feul mot , ma mère , & contre la coutume ^ 
Ceft un plaifir divin qui n'appartient qu'à vousi 
£t vous fere^ima mérei heurcMfc autaui ^ucnoua^ 
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# 

fft ljl femme quia raison^ 

Le Marquis. 

Je téfQn^$ de ma fceur i je régonds de moi. 
mèoie f 

JMais Madame balance | & c*eft eu vain qu'oa 
aimé» 

£ E I s £• 

Ah I vous êtee fi bonne ! aiiriez*vout la riguenr 

' Jûe maltraiter un fils fi cher à votre cœur 
J&ou amour eft fi vrai » fi pur« fi raifonnable J 
V ont raimes , voule2«vous le rendre miférable t 

P ▲ M I s« 

D^fefpérercz-vous par tant de cruautés ^ 
iUne fille toujours Xouple â vos volontés ! 
iElle aime tout de bon , 8t îe^me perfuade 
IJ^ueie moindre refus va la rendre malade^ 

É R I s £. 

Je confiais bien mon fràre j & j'ai lu dans foM 
cesur* 

Un JUffjaji le ferait expii:^. de douleur* 
^our moi , j'obéiffd fans replit{iie â mamérc^ 

1^ pai;^e .pour ma 'fœur« 

£ R I £• 

Je parle pour mon jTrére ; 
L Ê M A R u I 5.. 
Stûi.s 4^ {Itf}e;fï0ii( tout. 

Madame D U R 1/4 

* ' Ecoutez donc tons trofs« 

3Kos amours font chariçaasi ^ vp$ goûts iool. 
inon choix ; 
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C<f M È D l s. 7« 

Je combien m'honore une telle alliance; ^ 
Mon cifeuc i vi» i^âifirs £f livre av«nçfi» v 
Nous feronttMs contens , ou bien je ne pourrai t 
J'#î donné ma parolie^ &. >e trous la tiendrai» 

Damis , Erise , Mar<^uis , enjemhle^ 

Madame D u R u. 
Maïs. . p . ' 

A^ARQVIS. 

Toujours des iQais) vous alle^z encordlrf } 
Mai» mon niari% ' 

M^d^me D U R U|i 

Sans doute. 

R ï S E. 

^ . • Ah I quels coups! 

; © A M I S* • 

Madfî^e: D XI, R U. 

Oh I laiOez^moi parler. Vo^s AHxiçfft fi^f <A^|| 
Que quand otM^'épo^ufo j'aya;s prèf de quinze anf^ 
Je dois aiixbonsJoi(is. de votre honoré père$ 
5a fortune (léjà commençait a fe^fajrei 
îl eut l'art d'amafTer îc dé pitàti du bien 
En tra.yaiilant beaucoup & ne dépenfartt rietté *' 
Il me recommanda 9 quiAd il^p]itû.la France i 
De fuir toujours te, moud'e , & fur* tout la dépenfe^^ 

Malgré mi^il^l)pw.^<^dft^.ye^^ ; 
Au fond d'un ^alclas il^rejçg^iaît ma vîe..^ ^ ^ ^ 
H^l^^if^^onnêtemeot je me fuis établie.' 
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f4 LA FEMME QUIA RAISON i 

Il Youlait que fon filf , en bonnet , en rabat p 

Traînât dans U palais la robe d'avocat ; 

Au régiment du roi je le Hf capitaloe» 

Il prétend aujourd'hui , fons peine de fa haîtteJI 

Que de monfieur Gripon & It fiUe 8i le fils » 

par un beau mariage avec nous foieot noiu. 

it rempêchcrai WcfliiV fuis fort réfoluc, 

D A M I S» 

Et nons anffi# 

Madime D U & V« 

^ Je crains quelque déeoiiveflQeJ 

Je craim de mon mari le courroux véhément» 

fie craignez rien de loin. 

Madame D U R u* 

Son cher correfpoiidant ] 
JWattre Ifaac Gripon , d'une ame fart rebourfe 
J^erme depuis un an les cordons de fa bourfe^ 

D A M I s. 
J3 vont M ctfte affes« 

Madame D U R XT. 
* ^ Ont f mais j'ai confulté 

L S M A R U I S. 

J3él|LS I confttltez*<-oottft 

Madame D U R 

* 

Sur la validité 
t>'tsfle telle démarche ; & i*on dit f u*à votre âgl( 
Oor né peut fOrement contraâer mariage 
^nuc 1| ^oiontc d'un propre pérca 

PAMiSi 



,^iyu,^cci by Goo- 



COMÉDIE. 7i 

D A M I s. 

Non , 

Lorfque ce propre père étant dans la maifon , 

Sur fon droit de piéfence obftinément Te fonde : 
Mais quand ce propre père e(t dans uu bout du 
monde « 

Oa peut,^ Tautre bout marier fans luî» 

* . L £ M A R Q U I 8* 

Oui I c*eft ce qu'il faut faire , & quand} Pés au-« 
joMrd'huK 




« 1» 

SCÈNE IV. 

Madame DURU , LE MARQUIS « £RIS£ i 

JPAMIS , MARTHE. 



Marthe. > 

\^OILÀ moiifieur Gripon qui veut forcer la 

porte j ' 
Il vient pour un grand cas » Jdt^ïl , qui voM 

importe : 

Gfi font fes propres mots i faut-il qu'il entre ^ 

Ma^lame D U R U, 

, Hélas I 

ilk fàut Jjivii fouffrir. Voyons quel eft ce tiis* . 
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74 LA FEMME qui A RAISON , 




SCÈNE K 

Madame DURU. LE M4RQUIS , ÊRISE ,; ' 
ûioa&w GRIPON , MARTHE. 

Madame D U * tJ. 

Si tard , monficur Gripon I quel fujct vous 
attire ? 

Monfieur G R I F O îi« 

Ufl bon fujei* 

Madâme D u B. 

Comment î * 

Monfieur G R.i » o 

' Je m'en vaîf vom le dire • 

D ▲ M X S» 

Quelque préfetit de Pinde i 

Mo4fiettr G R ï P O »• 

Oh ! vraiment ouu Voici 
L'ordre de voirc.pére , & je le porté ici. 
Ma fille ett votre bru ^ mon fils eft votre gendre; 
Us le feiatint^da^inoittS,& fans beaucoup attendre. 

* • ( Il lui donne une lettre* ) 

Life».. * • 

Madame D U R 

L'ordre eft très-uct , que faire / 
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COMÉDIE. 7f 

MoAfieur G R I F O N. 

A votre chef 
Obéir fans réplique , Sctout bâcler en bref. 
Il cevièiidra bientôt ; & même , par avance , 
Son comniis vieiu régler des comptes d'impor-. 
tance. 

J*ai peu de tems à perdre; ayez la charité 
De dépêcher la chofe avec célérité. 

Madame D V R u. 

La propontion , mes eiîfanr, doit vous plaire* 
Comment la trouvez«>vous } 

D A.M I s , É R X s E enfimble. 

Tout comnlf vous , ma mèf e» 

Le Marquis à moiteur Gripon. 

De nos communs dlefits il faut prefler l'effet. 
Afil que de cet Hymen mon cœur eft fatisfaiti 

. • • MoRfienr Gripon. 

Que ça vous fatisfaflTe , ou que ça vous déplalfc | 
Ça doit importer peu* • 

LE-Marquis. 

Je ne me feos pas d'aife^ 
Monfiieur G R l p o N# 
Pourquoi tant d'aife i 

Le m a r^q u X s. 

Mail. « . j'ai cette affaire & çœHjr^ 

Monfieur Gripon» 

* 9 - 

ff » 

" Vous , à cœur moa ^ffaif e î 

D * 
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,6 LA FEMME QUI A IL4IS0N , 
- X .E Marquis. 

Oui , je fuis ferviteitr 

> 

De votre ami Duru , de toute la famille , 
De madame fa femaie i & iur-iouc de fa âll^» 
£et hymen fi dier , fi précieux pour m^i i 

Je luis le how ami du lo^is. 

Afonfieur G K l P O N. 

Par ma foi, 

Ces amîs du logis font de mauvais augure. 
IkjLtfdame ^ faas amis hâtons-nous de çonciurCf 

É R I S 

^r.oi , fi-tût ? 

M|^ame D u R u. 

SatU donner It tems de confulter^ 
De voir ma bra, mon £eadi^ , fans les pté-f 
fenter i 

Cçft poufler avec nous Vivement votre pointe. 
Monfieur G R I P O K. 

Pour fe bien marier , il faut que la conjointe 
I^'aii jamais entrevu fou conjoint. ,c. 

Madame D u K V. / 

, 0|i I d*accorJ , 

s^en aime bien mieux ; mais je voudrais 
d*abord , * ' - - ' 

Moi, mére^ & qui dois voir 1^ parti fiu'il fsuit 
prendre , . ' * 

£mbcaiiejr votre fille & voir un peu'mon gendre. 

* ' Monfieur G.R I P N. 

Vous les voyev en moi, corps pour cojrps, tcait 

pour trait , * / ^ ' - • . \ . 

H: ma Pliiipottc cft ^ en tout , mon portr»itp 
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Madame O u. IL V» , 
L6t aipdablei enfâDS 1 ' 

D ▲ M I s. 

* 

Oh i monfieur ^ je vons 
Q u*QO ne fentSt }amali une flamme plus pure. . 

Monfieur G R I P O K» 
Pour ma Fiilip otte ! ^ 

D A M I S. V 
/ Hélas i pour cet objet vaiuqneu^ 
régne -fur mes feiu « & m^attonné foa coBurt^- 
Monûeur G.K I P O 19. - 

Ort ne t*a'rieirdonné , je ne pui^te^comprendref 
Ma fille 9 ainfi que moi i n'a point Tame il tendre^ 

(àÈrifc.) * - 

Et vous 9 qui fouriez » vf>us ne me dites^rien t. - 

É R I s B, 

Je dis la même chofe » £i je vous prcttlietrftÎB4«], \ 
De placer le« devoirs , les phûflrt dë ma vie'^ 
A pUire au tendre amant à^qu»r mon co^ur me li^i 

^ fifémfite]^ G rR 1. p: o N. 
{i n'eft point 'tendre. aman t> vous répondez fort 
suri*** 

Le m a q u j s* 
Je VM» jttr» qu'il l!eft. 

Monfie^ur G R i p o N;' 

Oh I quel' otiglnat ! * ; 

L'ami de la maifon , mêlez-veus , je vous priè^ 
Un peu mains de la fête & des, gens qu'on maxie#^ 

D i 
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H LA FEMME VI A HAlSON , 
Le Marquis lui fait de granies^révérenceu 

( A madame Durg, ) 

Oh f çi 9 )*ai réuiti dans ma commiilton* * 

Je vois pour votre époux votre l'oumirtion ; 
}mi€ faut à préfent qu'un peu de iignature» 
J amènerai demain le futur » la future* 
Vous aurez des enfans , fouples , refpediueux » * / 
Grands ménagers , euiin on fera cojjteiit d'eux* 
Jl^eft mi qu'ils n'ont pas les grands airs du beau 
monde» 

Madame D u R u. 

^C'eft une bagatelle , & mon efpoir fe fonde 
Sur les leçons d'un père , & fur leurs fentimens f 
Qui valent cent fois mieux que ces« dehors diar^ 
« manst 

D ▲ M I S. 

J'alite déjà leur grâce & fiuiple & natur'elle» 

^ £ Jl X 8 E. 
Lour bon fens dont leur père eft le parfait modèle» 

LkMarquis» 

Je leur crois bieji du goût. 

Monfieur G R l P O N. 

Ils n'ont rien de cela. 
Que diable ici fait-on de ce beau moniteur là { 

\ à madame Duru.) 
A demain donc , Madame } une noce frugale 
préparera fans bruit l'union conjugale. 
Il eft tard , & le-foir jamais nous ne fortOQs» 

^ D A M I 5* 

r 

£h I que £^tes«vous donc vers le foir ? 
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COMEDIE. n 
Moafieur G R I P O 

• • • • 

Nous dormonst 
Gfii fe lève avant jour; ainfi fait votre pâre» ^ 
Imitez-le dans tout, pour vivre heureux fur terre. 
Soyez fobre , attentif à placer votre argent; 
T9e donnez jamais rien , & prêtez rarement. 
Demain grand matin , je reviendrai. » madame» 

« - 

Madame D U R 
Pas fi matin. ' * 

Le Maaquis. 

Allez } vous nous raviflez rame. 
Monfieur G R I P O N. 

Cet homme me déplaît. Dès demain je préieudi 

Que Tami du logis déniche de céans* 

Adieu. • ' ; 

M A R T H B {l^wètantjàr U bras. 
Monfieur, un mot# 

Monfieur G R l P O 

Eh quoi 2 

Marthe. 

Sans vous déplaire » 
Pettt^on vous propofer une excellente affaire I 

MonCeur G R I P O M. 
Propofez, . ^/ * 

]\* A R T H E. 

Vous donnez aux enfans du logit 
Phlipotte votre fille , & Phiipot votre fils ( 
Monfieur G R X P O N« 

Oui. 
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Marthe. 

L'on donne une dot en pareille aventure ? 
Monfieur G R I P O N. 
#as toujouri» 

M A R T H B. 

Vous poiîrriez i & je vous en conjure^ 
Partager par Moitié vos généreux préfenn 

Itfonlieur G K I F O N. 
ComintAt I 

Marthe. 
Payea la dot , & gardez vos enfans» _ 

Monfieur Gripon (J madame Duru* ) 

Madame » il nous faudra chaflTer cette donzelle | 

£t Tami du logis ne me plaît pas plus.qu'el]e. 

(// s*in pa f fy tout le monde lui fait la révérence, y 



s Ç H N E VL 

Madame DURU , ÉRISÇ , D^MIS , LE MAR< 

QUIS , MARTHE* 

Marthe. 

Elu bien ! vous laiflez»iyus tous* les quatre 

effrayer * ' , 

Par le malheureux cas de ce maître ufurier I 

D A M I s. 
Madame , vous voyez qu'il eft indifpenfable 
De prévenir foadain ce marehé déuitable. ^ 
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COMEDIE* ït. 

JLeMARQUIS- 

Contre nos «nuemis formons vite un traité , ^ 
Qui mette pour jamaî? nos droits en fureté j 
Madame , on vous y force , & tout vous autorife , 
Et c'eft le fentiment de la charmante Érife. 

É R I S E.' 

Je me flatte toujours d*être àe votre avilie - J • 

D A M'i s: 

Hélas I de vos bienfaus mon ^coeur s'eft tout 

promis^ 

W faut qja^ le viiain , qui tous nous inquiète , 
En revîsfttarit demaiil trôuve 1a noî:e faite; ' - " 

I^adame D u R y. 

Mais» . « 

Le JMlARQVIS. 

Les mais , à préfent ^ deviennent fuperflu^; 
Kéfolves-vous , Madame , ou nous fommes per^ 

■ 

dus. 

Madame D U R U. 

Le péril eft preAant , Se je ûiis bonne mére $ 
Mais, -4 » à <tui pourrdns^nous cecouiir i 

M A^R ,T H E. 

« Au nctairei ^ 

A la noce , à l'hymen. Je prends fur moi le foirf 
D*3mener à Tindant le notaire du coin , 
D*ordonner le fouper » de mander la mufique $ 
S'il efl quel([u*autre ufage admis daits la pratique $ 
Je ne m'en mêle pas» 

»5 
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D A M I s. 

Elle a grande raifon. 
Et ie veux que demain maître Kaac Gripon 

Trouve en venant ici peu de chofei à faire. 

£ R I S £• 
J'admire vos confeiis & celui de mon frère* 

Madame D U R 
Ceft votre avis à tous } 

DAMI3 9 ÉRISE , LE Marquis , enfemlU. 

Oui t 0a mère» 
Madame D U R u. 

Fort hvtïu 

Je pens vous afliirer que c*eft auiE le mien» 



Fin du gremuT Aàkm, 



• » 




♦ • 
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CÛMÈDIJS* 81 

ACTE 1 y. 

.SCÈNE- F REMIÈ RE, 

» 

Monfieur G R I P O N , D A M I S. 
Monûeur G R I P O N. ^ 

0> O M M £ N T ! (ians ce logis efl on fou ^ mott 
garçon? 

Quel tapage a*t*oa fait la nuit dans la maifon ?' 
Quoi , deux tables encor impiKitmmenc tlreliée${ 
Des débris d'4in feAin, des chaifes renverféeS|^ 
Des fbquais étendus roluflans fur le plancher ; 
Et quatre violons , qui ne pouvant marcher , 
S'en vont en fredonnant » tâtons dans la rue i * 

ÎI*es--ta pas tout honteux! 

*^ 

D ▲ M I s. 

Non ; mon ame eft'émut 

D'un featiment fi doux , d'un fi charmant plaifir. 
Que devant vous encor je n'en faurais rougir* 

' Monfieur G R I P O 

D'un fentiment fi doux ! que diable veux-tu dire i.. 

D A M l S. 

ie dis que notre hymen à la famille infpirft 
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«4 -C^ FEMME QUI A RAISON 4 

Un délire cîe joie , un tranfport inoui. 
A peine hier au foir for tîie s. vous. d'ici j 
Que livrés par avance A ramonr qui nous preffe. 
Après un lon| fouper , la joie &t la tendrellfe , 
Préparani , à Teuvi , le lien conjugal , 
I4ou||pvons cette nuit ici donné le bal. 

Monficur G R I P O N. ' ^ 
Voîlâ trop de fracaf avec trop de dcpenfe. 
Je n*aime point qu'on ait du plaiiir par avance» 
Cette vie à ton père 9 coup fûr déplaira» 

£t que feras • tu donc quand on te marira { 

D A M I S. 

Aîi ! vous connaiûiez cette ardeur vive & pur€f 
Ces traits , ces feux facrés » Tame de la nature , ^ 
Cette délicatefre & ces ravllfemens , \ 
^ Qui ne font bien connus ^ue des heureux amans l 
Si vous faviez. . . * ^ / 

Moiifieur G r l P O N. • 

Je fftit que je ne puis comprendre 
Hien de ce que tu dis* 

Dam I s» 

Votre cœur n'eft point tendre 
Vqus ignorez les feux dont je fuis conAimé. 
' llçn cher monûeur Gripon, vous n'avez poiut 
aimé. 

Monfieur G R i P o n. 
Si fait , fi fait. 

' D A M I s. 

Commentai' Votis aulSf vofis! 
MoJifieur G R J P O Ni 

•Moi-même»' 
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D A M 4 s. 

Vows concevez donc bifn remportement extrême r 
douceurs» « • « 

Monfieur G R I P O W. 

£t oui 9 oui , j'ai fait , à ma façon g 
X»'amonr ) uu jour on deux^ à madame Gripoit i 

Mais cela n'était pas comme ta belle flamme. 

Mi tes difcours de fou que tu tiens fur ta feomie* 

D A M I s. 

* » * 

Je le crois bien ; enfin , vous me le pardonneis t 

Monfieur G R I. P' O 

Ouî^dà , quand les contrats feront faîtî & ftgné^r 

Allons y avec ta mére il faut que )e m'abouche ^ , 
Finiflbns tout. 

D A M I S. * 

« • Ma mér-e en ce moment fe CQncbr^ 

Monfieur G R i F O M« 

Quoi } ta mére } 

* D A M I S, 

Appifôntaift lé ig^dt qui nous conduis 
Elle a dans notre bal danfé toute la x\uit». 

Monfieur G R i P o 

Ta mère eft folle. 

D A M I $. 

Non , elle eft très ref^edaMé , 1 

Magnifique avec goût , douce, tendra , ador^blçt ' 

Monfeur CrK l tO^. 

EcoutQ; il faut ici te parler clairement. * 

JNotts attendont ton père i U vi^uds^â- prempto^ 
mental * * , - — . 



r 
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£c déjà ton commis «rrive en diligence , 
Pour régler la recette ainf» que la dépenfc. 
Il fera tré> fâché du traio qu'oo fait ici; 
£r tu comprends fort bien que |e le (liis aufli. 
Ceft dans un autre cfprit que Phlipottc cft 
nourrie j ^ 

Elle a trente- fept ans, fille honnête , accomplie / 
Çui , feule avec mon fils i compofe ma maifon ^ 
L'été fans éventail, & Thiver fans manchon; 
Blanchit « repalTe | coud ^ compte comme Bar«i 
rême , 

Et fait manquer de tout aufli bien que moi-même. 
Prends exemple fur elle , afin de vivre heureux. , 
Je reviendrai ce foir vous marier tous deux. 
Tu parais bon enfant, & ma fille eft bien née. 
M&is 9 crois i- moi , ta cervelle eft un peu mal 

tournée ; ' - 

Il faut que la maifon foit fur un autre pié. 
Dis-moi. Ce grand flandrfn , qui m*a tant ennuyé , 
Qui toujours de côté me fait la révérence, 
Vient-a ici fouvent | • 

D A M I ^ 
Oh ! fort fouvent. 
Mottfiear 6 R i p o N. 

Je penfc 

. Que 9 pour caufe | il eft >bofl qu'il n*y revienne 
^ plus. 

^ D A M I S. 

Kotts fttivrons for cela vos ordres abfolus. 

Monficur G R I P O N. 
G\& très bien dit. Mon gendre a du booi 8^ 

. j'efpére 
Morigiaer bientôt cette tête légère { 
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• COMÉDIE. ' - if 

Miis fiiNtOttt plus de bal : )e ne prétends plu» 

voir 

Changer la nuil en jour , & le matin en foir, 

D À M I s. 

Ne craignez rien/ 

Monûeur G R i P o 

Eh iSkn , où vas'itui 

D A M I s. 

. Satisfaire 

Le plus doux des devoirs & l'ardeur la plus chére^ 
Monfieur G R 1 P O M. 
bxûle pour Phlipotte. # 

D À M I S* 

Après -avQÎr danfé , 
plein des traits amoureux dont mon cœur eft 

bUffé y 

Je vais , Monfieur » je vais» . • me coucher i « • 

me flatte *. 
Que ma paillon vive i autant que délicate ^ 
Me fera peu dormir en ce fortuné jour y 
JLi je ferai long- te ms éveillé par Tamouri 

\ll l'embrqfe. y 
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L 



SCÈNE II 

Monfieur G R I P O N /euU 



E S romans l'ont gâté^ fa tête eft attaquéej 
Mais celle de foji père^itauffi détraquée « 
Il veut iocogniio rentrer daos* fa maifon. 
Quel profit à cela I quel projet fans raifon! 
Ce ii*e(l qu-ea fais d'acgeni que i*aime la my&èxci 
Mais je fais ce qu'il veut) ma foi , c'eft fon af^ 

faire. 

Mari qui veut Rrprendrc eR fouvent fort furpria , 
£t, • » mais voici nloàfie^r^qui vient dans fo0 

logis. 



SCÈNE lll/r * 

Moafieur D U R U , moaHeur y .G R I P O 
. Monfieup D V R^u. 

^^UELLE réception » après douze anis d*âb<> 

fence ! ' 
Copine tout fe corroj^pt , comme tout chai}ge 

en France ! 

« 

Monfieur, G R I P O 
Bofi]Ottr» compèrotf 
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Monaeu'r * D u R # - ^> 
O ci^l 
Mojifieur G R i p o N. 

Il ne me répond peinf* 

Il rêve, 

Môofieur D u R u« 

Quoi ! ma femme ijiHàelle à ce p.©int| 
A '.quel horrible luxe elle s'ell emportée t 
Cette maifon , je ceois> du diable eff habitée | 
Et j ymetL.ais le feu faus les dcpens mauUûS 
Qu'à brûler les maifons iLjsn coûte à Paris. . 

Mon fie ur G R I P o N. 
21 parle. l#)ig-cems feul, c'eft figne de iimtû^i 

^ Muiiiieur D V R tJ« 

Je Ta! bien mérité par. ma fotte imprudence* 

A votre îfitMitt on.meis i aoiuSaz votre bieis-# 
Au bout de trente jours vous ne trouverez dén.' ' 

Je m'étais noblement privé du néceilaire ; 
M'en voilà bien payé »' qufe réfoudre | que faire ( 
Je fuis aiiaâlné , confondu ^ rnki<,r 

Monfieur G R l P O 

Bonjour y compère. Eb bien , vous avez terminé 
Allez heureufement \m allez long- voyage» 
Je voas trouve nn peureux. 

Môofieur O U R U. 

Je vous dis que j'enrage^ 

Monfieur G R I P o K. 

Oui , je le crois , il eft fort trifte de vieillir ; • 

On a bien moins de tems pour pouvoir »'enri» 
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Plui d'honneur , plus de régie , Et les loix vIo» 
lécsl.. • . 

M.>! fieur G R I P O N. 

Je n'ai violé rien , les chofes iont réglées* 
J'ai pour vors dans mes msins i en beagx & bons 
papiers » 

Trois cens dtw mille francs , dix-bui( fous neuf 

(Icfiiers. 

Kevenez— VOUS, bien riche! 

Monfieur O U ïl U. 
Oui* 

Rlonfieur G R I P O N* 

, Moquez • VOUS mondes 
Monfieur D V R U. 

Oh t l*ei 1^ cœur navré d'une douleur profonde* 

J'apporte un million tout au plus ; le voilà. 

( II montre fon porte "feuille. ) 
Je fuis outré i perdu. 

Monfieur 6 R l P O N. 

Quoi 1 n'eft « ce que cela î 

Il faut fe confoler. 

r 

MonCeur D U R U. 

Ma femme me ruine. 
Tous voyez quel logis & que^ train* JLa coqui* 
ne ! * . 

Monfieur G R I P O. N. 
Sois le maître chez toi , mets-la dans un couveutt 

Monfieur D u R u* 
Je n'y manquerai pas. Je trouve en arrivant 



kju^ d by Google 



C 0 M È D ÎEi . fl 

Des laquais de fix pieds , tous ivrés de ta veille , 
Un portier à mouftache armé d'une b.outeille » * 
Qui, me voyant paiTefi m'iovite en bégayât « 
A venir déjeûner dans fon àpparte'ment» 

Monûear G R I *P O N« 

Chaffe tous ces coquins» 

Monfieur D U R U. 

C'eft ce que je veux faire* 

Monfieur G R I P O N. 

C^efl un profil tout clair» Tous ces geus-là^ coin* 
père , 

Sont iûis vrais ennemis , dévorent notre bien ; 
E2t pottc vivre à fon aife y il faut vivre de rien^ 

Monfieur D V & u; 

' îls m'auront ruiné ; cela me perce Tame» 
Me coflfeiilerais-tu de furprendre ma femme | 

Moufieur G R I P O N. 

Tout comme tu voudras* 

Monfieur D u R 

Me confeîllefais<»tii 
D'attendre encor un peu , de reder inconnu } 

Monfieur G R I P O N« 

Selon ta fantaifie. 

Monfieur D u R u. 

Ah , le maudit ménage I 
Comment s*t-6n reçu l'oilVe du. mariage! 

M(»n£eur G R I P O N« 
Oli ! fort bien t far ce point iiôttS ftr^^iia tom^ 

contenu , 

Oa aime avec tranfport déjà mei dens enfaa^ 
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Monfieur D U. R u. 

PalIe. On n'a donc point eu de peine à fatisfaire 
A «es ordres précis I 

Monfieur G R I P O M. 

De Ja peine? au contraice^ 
lis ont avec pluiAr coitelu foirdainement» 
Ton fils a pour ma fille un amour véhément 5 

ta fille àé\à brûle ^ fuc ma parolf :^ 
Pour mon petit Gripom 

Monfieur D v K M. * 

* Dti moins cela confole^ 

Kou$ mettrons ordre au reQe* ^ 

Monfieur G R. I » & H. 

Oh 1 tout eft. réfolu^ 
£tic#i upréi nmi4i Vhjmen fera, coudai 

Monfieur , D u R « 
Mais i ma femme? * 

Monfieur G. R I p o N. 

Oh paibicn , ta femme efl ton affaire J 
Je te donne une bru chaman^e &i ménagères 
J'ai toujotms à ^ton fils defiiné ce bijou ; 
Et nous les mûrirons fans leur donner un fou, . 

Monfieur D u R u. 

Fort bien. 

Monfieur G R l p o N. ^ 
L'9r{(enc cotr^mpt la jeuMife volage* 
Jfùinî d'ax^ent : c'eft un point capital ea ménagç, 

Monfieur D U Rr V« 
Klis I ma femme i 

> N 
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COMÉDIE. 91 
Jtfonfieur G R I P. O N. 
« Fais— en tout ce qu'il te plairat 
• ' Mbnfieur D 0 R V. " 

vou dr^s Mir u ti ^ eù ûommé on-^ Recevra { 

Quel air aura ma t<^mme« 

Moûfieur G R I P O N# 

Et pourquoi î que t'fitiporte | 
LÛJonfieur D,.U R U. 
Voir. lâ. • • fi la natur^e eft • au moins ulTèt 

forte , 

jSi le fang parie allez dans ma iiile ^ mon fils / 
Pour reconnittre en moi le. maître du logis» 

Moiifieur G K I P o 
Quand tu te nommeras , tn te feras connaître, 
£ft-ce 0ue le fang parle} £t ne dois-tu pas être 

Honnêtenlent content , quand , pwr comble d9 

?» * . 
biens , > . - . 

Tes dociles enfaoi vont époufer les miens ! 

Adieu ; j'ai que Iqiie dette aftive & <i'importaace J 
Qui devers le midi demande ma préfence .: 
lEx je revtem^ , compète , après un court dîner ^ 
^oi I ma fille & mon fils » pour conclura 8ç 
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SCENE IV, 

Monfiear D U R U /euU 

L E 8 affaires vont bien , qnant à ce mariage ; 

J'en fuis fore fatisf«iic ^ mais, quant à mon mé« 
nage , 

C'eft un fcandale affreux ^ & qui me poufle i 

bout. 

Il faut tout obferver ^ découvrir tout ^ voir tout» 

( On Jomt. ) 
J^entendi une fonnette Se du bruit \ on appelle. 



Monfieur D URU , MARTHE d U j^one. 

Monfièur D u R j;. » 

o H ! quelle eft cette jeune & belle demoi- 
feile , 

,^Qui va vers cette porte ? Elle a Tair bien coquet, 
£(l-ce ma fille ? Mais* . « j'en ai peur : en efl'et , 
Elle eft bien faite au moins , pafl'ablement jolie , 
Et cela fait plaifir. Écoutez , je vous prie ; 
Ou courez*vous ii vite ^aim,able & cbéie enfaot î 

Marthe. 

Je yais chez ma maitreil'e ^ eu fou appartement. 
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Moiîfieur D U il U. 

Quoi ! 4l^s étet fui vante ) Et de q,ui i ma migi 
' lionue ? 

Marthe» 

De madame Duru, 

Mofifieur D v K V à part. 

Je , veux de la friponne 
Tirer quelque parti , minifruire , fi je puii;* 
£coucez» 

M A R T H B. ' ' 

Quoi > Moafieur l 

Moufieur D U R U. ^ 

Savez -vous qui je fuis I 

Marthe. 
Kofi ; mais je vois aiibz 'ge que vous pouvez être* 

Monfieur O u R U. 
Je fuis Tintîme ami de moniteur votre maître , 
£t de monfieur Gripon. Je peux crès-aifémeat 
.Vous faire ici du bien » même en argent comp«» 
tant. 

M A R T H £« 

Vous me ferez plaifirt Mais | Monfieur i le tems 
prefle ; 

Et voici le moment de cduclier ma maîtreire^ 

Monfieur D U R U. 
Se coucher quand il eil neuf henres du matin f 

Marthe.. 

Oui f monfieur. 

Monfieur D u R U. 

Quelle vie & quel horrible tXÈim [ 
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9« LA F£JUME QUI A RAISON, 

Marthe. 

Oft im trftin fort boaaête. Après (^iper oa 

joue i 

Après It jeu Ton daofe » & puis oa dort* I 

Monfieur D U R U. 

J*avoue 

Que vous me furpreiiez : je ne m'attendais pas 
Que madame Duru fit un Q beau fracas* ! 

I 

Marthe. 

Quoi ! cela vous fitrpjreo4 % vour bon*faomme » à 

votre âge ! i 
Mais rien n'elt plus commun* Madame fait ufage 
Des. grands biens amali'és par fon ladre mari ; 

£t quand on tient maiibn , chacun en ufe ainfi« : 

Monfieur .D V R U. 

Mignonne , ces difcours mis iont peine à com- 
prendre. 

^a'cft-ce , tenir maifon ? " • 

Marthe. 

Faut-il tout vous apprcndret ' 
j^'où diable venez «vous! | 

Monfieur D u R U. 

D'un; peu loin* | 

'Marthe. 

♦ 

Je le vois* 

'^i^^us me parai^ez neuf, quoi qu'antique» 

Monfieur D U R U. 

Ma foi . 

Tout eft neuf à mes yeux. Ma petite mattreiFe 
Vous tenez donc maifdn / 

Mart»e, 

■■ ' • 

_ ' Digitized by Google; 



COMÉDIE. H 

M A & T H £• ' 

Oni. 

Monûeur Du RU. 

Mais de quelle efpèce S 
£c dans cette maifon que fait*on ^ s*U vous plaît \ 

Marthe. 

De quoi vons mélez«vous I 

Monfienr D V R V. 

J'y prends quelique intéc^b^ 

Marthe» 

Vous j monfieur ? 

Monfieur D V R U. • 

Oui I moi-même. Il faut que je hafarde 
Un peu d'or de ma poche avec cette égrsUai4«<> 
Ce n'eft pas fans regret ; mais eiiayons enfin. 
Monfieur Duru vous fait ce préfeat par ma m^ia^ 

Marthe» 

Grand merci» 

Monfieur D u R U. 
Méritez un tel effort « ma belle } 
C'eft à vous lie montrer Texcés de votre zèle ^ 
Pour le patron d*ici ^ le txon monfieur Duru , 
Que , p?.r malheur pour vous , vous n^ayez 

mais vu. ^ 
Quelque amant , tntre nous » a pendant fon ul^ 

feiice , * .-»-^* 

Produit Sçui cejt excès avec cette dépeofe \ . 
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Marthe. 

Quelque arnantl vous oftz attaquer notre hon^ 
neur î , 

Quelifue amant I à çe trait) qui bleflè ma pu-P 

deur , 

Je ne fais qui me tient i que mes mains appU« 
quées 

foienc fur votre face avec ciu^ doigts mar<v 
quées, ; 

^Quelque amAHU ^ites-vons? 

, MonQeur D u R U. 

* £h ! pardon» 
.M ▲ R T H S* 

Apprene* 

IJue M aîeft pas à vous à fourrer votce ne? 
T^mê 09 qu^ £ai) madame^ 

Bloofienr D U R u. 

£h ! mais» ^ S 

Marthe. 

Elle eft trop boniiw} 
Trop fage , trop honnête » & trop douce per^. 
fonne ^ 

Et -vouf êtes un fou àvec vos ^pteftionf* 

( On fonne. ) 

^'y vais. • • Un impudent , un rôdeur de maifonr^' 

( On fonne» ) 

Tout- à - rheure, • . Un bênet qui penfe <iue }çt 
filles 
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( On forme. ) 

£h I cours. , » Ua vieux fou q[ue la maia que 
voiU 

( On fonne. ) 
Devrait pttmr cent foii • • . L'cm y va i Ton y va^ 



S C È NM ^ /. 

Moafieuc D U R U /eut. 

Je ne fais fi je dois en croîre fa colère; 
Tout ici m'eft fufped $ 8c fur ce grand myftére 
Les femmes ont juré de ne parler jamais ; 
On n'en peut rien lirer par force ou par bien* 
faits , 

Et toutes fe liguant pour nous en faire accroire i 
S'eateiMieat coatre oohs comme larrons en foire# 
Non, je n'entrerai point; je veux examiner 
Jufqu'oû du bon chemin Ton peutfe détourner* 
Que vois-je ? Un bean nionfieur fortant de che?, 
ma femme ! 

Ah 1 voilà comme on tient maiToa £ 
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loo LA FEMME QUI A RAISON, 




SCÈNE VIL 

Moufieui bURU, LE MAR QUlS/orran» 
de Vappartmint de madame Duru en lui parlam 
tout haut» 

LE marquis; 



D I B V 9 Madame» 

Ah I que je fuis heureux 1 

Monfieor D v K V. 

' Et beaucoup trop. «Pan Ûtn% 
Le Marquis, 
Adien I jttfqu^à ce foir, 

Moûfieur Dur v. 

Ce foir encor ! Fort bien. 

Comme de la maifon je vois ici deux maîtres , 
L'un des deux pourrait bien fortir par les fenê« 
tret. 

On ne me connaît pas ; gardons- nous d'éclater» 

Le Marquis» 

Quelqu^un parle 9 je crois* 

Monfieur D U R V. 

Je n'en faurais douter. 

Volets fermés , au lit; rendex-vous; porte clofej 
La fuivante à mon nez complice de la chofe I 

Le Marquis. 
Quel eft cet homme*là ^ui jure entre fes dents | 
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Monfieur D U K V. 

" Mon fait cft net & clair. 

L E M R Q u ï S- 

II paraît hors de fens» 

Monfieur D U R V. 
J'aurais mieux fait, ma foi , de refter à Surate , 
Avec tout mon argent. Ab, traître 1 ah,fcéléiate l 

Le Marquis. 

Q»*ave2 - vous donc , Monfieur , qui parlez fcul 
ainû ï 

Monfieur D u R u. 
M^is l'étais étonné que vous fufiiez ici. 

LeMarquis. 

Et pourquoi ^ mon ami I 

Monfieur D V R U. 

Monfieur Duru , peut-être i 
X7e ferait pas content de vous ^otr paraître, 

LeMarquis* 
Lui mécontent de moi ? Qui vous a dit celait 

Monfieur D V R u. 
Des gens bien informés. Ce monfieur Duru-lâ , 
Gliez qui vous avex appris des façons fi com<^ 

modes» 
Le Gonnaiflez^vous ? 

vLS MARQUfS. 

Non : il eft aux antipodes. 
Dans les Indes , je crois , coufu d'or & d'argent» 

Monfieur D v R u. 
Mais vous ceunaifie;^ fort Ma4>o^« ' 

£} 
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. S C È N É VllL : 

Àfonfieur DURU ,LE MARQUIS, revnaat 

jtvec £ R I S £. 



- É R I s E. 



Ëh i mon Dieu j quel lutiàil 

4!^ttand on ya fe èotich^r t^tiif>êt^ â cette porte 1, 
Qui peut Cj:iec ainfi de. cettt: étrange forte'} 

LE Marquis. 

I^aites donc moins de bruit : je vous ai déjà dit j 
Qu'après qu'on a danle l'on va fe mettre au lit» 
Jurez i4us bas'toui fôul. 

MonfieurD U R U. 

Je àe peux plus rien dire j 

Jè fufToque» 

É R I s £• 

Quoi donc ! 

I^pn/ieur D U R U* ' 

Eft-œ un rêve , un délire |^ 

Je vengerai TafFront fait avec tant d'éclat, 
Jufte cieli & comment fon frère Tavocat 
l^êut-il fouifrir céans cettè honte inouie | 
Sans plaider ? 

' É R I s E. 
Quel eft donc çet homme, je vous Prie! 

^ 4 



Digitized by Google 



^ PEMME QfJI A MAISON, 
L£ Marquis. 

Je ne fait y il paratt qu'il eft extravagant ; 
Votre père » dit-il , l'a pris pour ton agent. 

£ R I S £. 

D'où vient que cet agent fait taut de tintamarre? 

LE Marquis. 

Ma foi je n'en fais rien : cet homme eft fi bizarre ( 

É R I S £. 

£ft.ce que mon mari » Monfieur t vous a fâché I 

Monûeur D U R U» 

Son mari J'en fuis quitte encor à bon marché* 
Ceft-ià votre mari? 

£ R I S E. 

' Sans doute , c'eft lui-même*. 

Monfieur O U K V« 

Lui I le fils de Gripon 2 

£ R I 8 £• 

C'eft mon mari que j'aimei» 
A mon pére » Monfieur 9 lorfque vous écrirez , 
Peignez-lui bien les nœuds dont nous fommet 
ferrés, 

Monfieur D U R U% 

♦ 

Que la fièvre le ferre ! 

LjeMàrquis. 

Ah 1 daignez condefcendre t,; 
Monfieur D u R u. 
Maître Ifaac Gripon m*avait bien fait entendre 
Qu'à votre mariage on penfait en effet } 
Mail ii ne m'» pa$ dit que tout cela fftt 6âu 
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LeMarquis.^ 

Eh bien > je vous en fiiis la confidence entièrei* 

Monfieur D U & V. 

Mariés! 

É R I S 1 » 

Oui I Monfieur» 

Moniieur D U R U# 
De^uadd ? 

Ls Marquis. 

La nuit dern!ért« 
Monfieur D U R If regardant lê Marquiu . 
Votre époux» je l'avoue, efl un fort beau garçon l 
Mais il ne m*a point l'air d*étre fils de Gripoo.i 

Le Marquis. 

Monfieur fait qu'en la vie il eft fort ordinaire 

De voir beaucoup d'enrans tenir peu de leur père» 
Par exemple « le fils de ce monfieur Duru 
£u eft tout différent , n'en a rien» 

Monfieur D U R U» 

Qui l'eût cru ? 

Serait*!! point aufii marié lui } 

É R I s E. 

Sans doute» 
Monfieur D U R U. 

iMl 

LE Marquis. 
Ma foeur dans fes bras en ce moment-ci god^tt 
X«es premières douceurs du conjugal lien^ 

S J 
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Moofieur O V R u/ 

Votre foeur î 

LE Marquis» 

Oui , Moniieur, 

Moûfieur D U R V. 

Je n*y conçois plus rien* 
Le compère Gripon m*eûi dit cette noavelle. 

Le Marquis. 

Il regarde cela comme une bagatelle. 

C cH: un homme occupé toujours du denier dix j 

îsoyé dans le calcul , fort diftrait. 

MoiiUeui D u R u. 

Mais jadis 

U avait refprit net. 

JL£ Marquis. 

Les grands travaiix 8c Tàgt 
AUàtent la mémoire ainfi <|ue le virage. 

MoiiCeur D u R u. 

Ce double mariage efl donc fait! 

^ £ R r S £. 

m 

Oui » Monfieur» 

Le Marquis. 

Je vous en donne ici ma parole d'honneur* 
I4'âvez«voiur donc pas vu les débris de la noce l 

Monfieur D u R 
Vous m'avez tous bien Tair d^aimer le fruit 
précoce , 

D^antîciper l'hymen qu'on avait projeté. 

Le Marquis. 
Ke nous foupçonnez pas de* cette indignité , 
Cela ferait criant» 
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pourvu qu'on n'ait pas fait uoe^tRep ibftefchèf^iî 
Qtve la nooa. txjsùt psc^ horfii^lémeiit (tdâfté , / ^ 
Qn . peut yckUs ^a»<ltmAcÂ lOcslte Viuacité.^ « ^ . ! 
Vousparaiiiez d'ailleurs un homme afiez àimablc». 

Ohl très-fort. : ; .: ^ 

Monfieur D y R u. . 

Votif fjsQf e9>eUa aujTi p affable | 

Moufifiur D u Pv u. ' 
»a r i. ; «i là ci4bi# eft aiafi » 
MoiîfieiirrEhiw poaanâl>xçitfeA. tout ceci. 
Je vais eaiia parler à fa mère ^^&'pmlc:s^ai)i{c••^i^ 

£1 R I € Ë 

' A)^1 ^#ii<dUHiMra]BS dA4ii«ii4 Moufieur » elle repofe* 
Elle eft iropafafigné^ ^.-eUe ^^Iprii Utot de foinSM. 

Je m'en vais doiic'parlçt à ftiii 

É R f S' ie ; ' ' 

Encor moiQS» 

Le Ma e q v i s« 

Il eft trop occupé, ; f^r 

Monfienp^ U R u. 

L'aventure eft fort bonne# 
Ainfi , dans ce logis , je ûe peux voir pcrfonneî 
r £ 6 



LA FEMME QUI BAIS ON i 

m 

Il eft de certains cas oà des hommes de fenf 
Se garderont toofoors d'interrompre les gens. 
Vous voilà bien au faitrje vais avec Madame 9 
Me rendre aux doux iraiffports de phis poM 
flamme , * 

écrivez à fon père iin d^ta^ fi charmant, 

llarq uez^lui mon refpea & mon contentement» 

Monfieur D u R u. 
Et fon contefiteméni ! Je neirais li de père 
Poit être aufTi content ^ÏRne fi fiop^u. ^JX^ue:/ 
^Quelle éveillée 1- , • 1 ' 
, r . . L JE M A R Q V I s. 

Adieo» Revenez vsnTle.foir; 
Stfbupez avec nous. 

JE R I 8 Bi * 

1 S M il R o u l '^É, 
jRervitcur. . j ,î - % • • 

, £ K I s £« , 

«... « 

^ Toute à vous* 



« * 



Digilized by Google 



SCÈNE IX. 

■ 

Moaûeur DURU, MARTHE. 

V 

' • Monficnr D V R U feuL 

M Aïs Gripon le compère J 
S*e(l bien'prefTé , fans moi , de finis cette aftaireij 
Quelle fureur de noce a faîtl touf nos gens f 
Tous quatre à s'arranger font un peu diUgeûf* 
Pe t^t d'évinemtns l'ai la vue ébahie. 
J'arrive , & tout le monde à Tinftant fe maiie. • 
Il i^elte en véricé ^ pour compléter ceci » 
Que ma ftmme à quelqu'un Toit riiariée auflî. 
Entrons j fans plus urder, Ma femme 1 hola. ^u'oa 
m'ouvre* 

{Il heurte, ) 

Ouvres > vous dis-je i il faut qu'enfin tout fe dé^ 

couvre* , ^ 

M ▲ R T ST B derrière la fom^ 
Faix > p aix I if on n'entre point» 

Monfieuf D u R 

Oh I ton mettre tnntrà l 
Suivante impertinente , & l'on m'obéira^ * 



fit LA FEMME illH A RAISON ; 

ÂCTE III. 

• f 

SCÈNE PREMIÈRE, 

Mottfieur D U A U Jeuh 

T ■ ■ 

J'A«l beau frapper ^ erter i courir dans ce logii ; - 
De ma femme à mon geindre , & dii geiidf( à inAitf^ 

. • fils , . . , 

Oa répond en rojiflant. Les valets, les fervantes ^ 
Ont tdtlt bai'ricaéé» Cea^hancBi^res ptàiâiftes 

Me déplaifent beaucoup. Ces quatre extravagan!^^ 

Si vite mariés , fout au lie trop lo»g«iems<« 

Et ma femme^ ma fetasne 1 oh t je perds patience» 




Monfienr D U«R , mcnfrew'jGcftl P O N tenant 

M ^^^^^î G'^jine ffriîoire à la nuiin. 

JjE^Vîéfts figher ifottfefaUiancet. ^ 
Monfieur D u R u. 
Comment figner I 



V 



C 0 Mt Dïl, ii| 

Moflfienr G R I P O V> 

Sans doute » & vous l'avez v oulu 
II faut conclure tout. 

Monaeur D u R U# 

Tout eft aflez conclu. 

Vous radotez. 

Moofieur 6 H i ^ O 

Je viens pour confommer la chofe* 

Monfieur D U R U. 

JLà chofe eft confommée» 

Monfieur G K I P O 

Oh I oui ; îe me pfof>6ro' 

De produire au grand jour maPhlipocte &cPhlipot, 
Ils viennent. 

Moniteur D v H y« 
Quels difconrs ! 
Monûeur G R i P O 

Tout eft prftt en un mcr^. 
Monfieur D U R U. 
Aloibleu ) vous vous moquez tout eft fait. 
Monfieur FRIPON. 

Çà , compèfe| 
Votre femme eft inftrnite , 8c prépare l'affiU». 

Monfieur D U R u. 

Je n'ai point vu ma femme ; elle dort, & monfiI| 
Doi^avec voti^ fille \ &c mon gendre au logis 
Avec ma fille dort /& tout dort. Quelle rage 
Vous a fait ceçte nuit preir«r ce mariage î 

Monfieur G ft z P o'|{« 
£};tu devenu fou | 
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lÂ FEMME QUIA RAISON, 
Moofieur D U K 

Quoi ! mon fils ne tient pas 
A préfeni» dans Ton lit, Phlipotte & fes appas! 
JLes noces , cette nuit , n^auraient pas été faites t 

Monfieur G R I P O N. 
Ma fille a cette nuit répafl*é Tes cornettes; 
Elle s'habille en hâte ; & mon fiU, fon cadet » 
pour épargner les frais i met le contrat au net» 

Monfieur D u R u. 
Jufte ciel ! qnoi ( ton fils n*eft pas avec ma fille I 

Monfieur G R I P O K. 
Non i fans doute. 

Monfieur D U R V. 

Le diable eit donc dans ma famille» 

Monfieur G R z P O K. 
Je le crois» 

Monfieur. D u R V. 

Ah! fripons! femme indigne du jour| 
Vous me paierez bien cher ce déteftable tour f 
Lâches , vous apprendrea; que c'eft moi qui fiiif 

maître. 

Approfondiflbns tout; je prétends tout connaître» 
Feis defcendre mon fils; va i compère , dîs-lui 
Qu'un ami de fon père arrivé d'aiïiourd'huî , 
Vient lui parler d'atfaire , & ne faurait attendre^ 

Monfieur G R I P O N. 
Jt vais te ramener. Il faut punir mon gendre* 
Il faut tin eommiflTaire , il faut verbalifer 9 
Uiiut venger Phlipotte» 

Atonfieur D u r u* 

£h I cours faai taaijaferii ; 



COMÉDIE; tn- 

. Moûfieur G R I P O li revenanu 
Cela pourra coûter quelqu'argent , mais n'importe^ 

Moofieur 9 V K V. 

Eh 1 va donc» 

Monfîeur G R i P O N nyenanfi ' 

Il faudra faire amener main-forteii 
Monfieur D u R U» 

Va t te dis-je. 

Monfieur G H I P O 
J'y cours» 



s c è N E m 

Monfi«ur D U R U /ni ' , 

6 S cruel f 

ô pouvoir marital , & pouvoir paternel I . 

ô luxe ! maudît luxe ! invention du diable ! 
Ceft toi qui corromps tout % perds tout , monftrt 
exécrable I 

Ma femme , mes enfans , de toi font infeaés. 
J'entrevois là*de/ibus un tas d'iniquités , 
Un amas de noirceurs , & fur-tout de dépenfer t 
Qui me glacent le fang & redoublent mes tranfer. 
Épottfe , fille , fils I m'ont tous perdu d'honneur j 
Je ne fais fi je dois en mourir de douleur; 
Et quoique de me pendre U m« prenne un* 
envie» 

y argent qu'on a ga^né fait qu'on alm* U m% ^ 
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«4 LA FEMME QUI A AJtSÔN, 

Ah î j'aperçois , je croîs , mon traît-e d'avocati 
Quel habit I pourquoi doue û'a é t ^ il point d# 
rabat } 



SCENE IV. 

Monfieur D U R Ù , monfieur G R I P O N ^ ' 

D A M 1 8. 

1) A M I S à monfieur Gripotim 

C^UEL eft cet homme? U a Tair bien atrabilairté 

Monfieur G R 1 p o N» 
é'eft le meilleur ami qu'ait monfieur votre père. 

, ^ D A M I 

r * 

jPrète-t-il de Targejit î 

Mofifl^ur G R I P o 

En aaciine façon i 
Ciî il en à beaucoup. 

Monfieur D u R 

^ Répondez 9 beau garçon» 

Etes • vous avocat î 

jD A M I s. 

Point du tout, 

. Monfieur D v ~U« 

1^ Ah I le traître ! 

lites • vous marié I . . - 
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COMÉDIE, tij 
D À M I s. 

J'ai le bonheur de Tétret 
Monfieur D u K u. 
Et votre four } 

V A M i s. 

Aufli. Nous avons cette nuit 

Goûté d'un double hytûen le tendre & prenSc| 
fruit. * ' . 

MonBeur 6 r X 9 o Nt 

Mariés ! 

Monfieur D U R U. 
Scélérat ! 

m 

Alonfieur G K 1 P O JX^ 
• A qui donc I 
D A M I S. 

À ma femmot 
Moniteur G R i P ô 
A. ma Phlipotte ? 

D A M I s . ^\ 
Non. 

Monfieur D u R tf J 

Je me fens percer Tamew 
Quelle eft*eUe! En un mot » vite , répandi$%«moi^ 

D A M I ^ 
Vous êtes curieux & poli , je le voi; 

Monfieur D U R V. 
Je veux favoir de vous celle qui , par furpriCtj 
J?our braver votre père , ici a'impatronifc. 



<i( LA FEMME QUI A RAXSONi 

D ▲ M I $• 
Quelle eft ma femme ? 

Monfieur D v K V. 

Oui } oui. 

D A M I S. 

Ccft la foeur de celui 
A^i ma propre fctnr eft unie aujourd'hui» 

Monfieur G K l F O H. 

Quai galiihatiaf I 

D A M I s. 

La chofe eft toute claire; 
Vont favez 9 cher Gcipon , qu*un ordre de mon 
père 

Enjoignait i ma mère » en terraet trés-précis » 
D'établir au plutôt, & fa fille ^ & fou Ris. 

Monfieur D V R V« 

Eh bien , traître ! 

D A M I 5* 

A cet ordre elle s'eft aflervîe ; 
Non pas abfolument, mais du n^ins en partie» 
Û vent un prompt liymen^il s'eft fait prompte^ * 

ment. ' 
U eft vrai qu^on n^a pa> conclu pféçifément 
*Avec ceux que fa lettre a nommés par fa claufe ; 
Mail le plus fort eft fait, le refte eft peu de 

cliofe* 

I.e marquis d'Outremont f Tun de nos bons amls^ 
Eft un liomme. • • • 

Monfieur G R I F O N» 

Ah 1 c'cft la cet jmi du logÎJ. 

On ^aft moqué de noua } je m'en douuis » com-- 
père. 
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COMÉDIE, 

Moofieuf D V H jg* 

Allons , faites ?eoir vite le commiflaire i 
Vingt huiffiers. 

D ▲ ivi I s# 

• _ 

Et qui donc ^tcs-vous , vous plaft J 
Qui daignez prendre é nous un fi grand jntéc6t{ 
Cher ami de mon pére , apprenez que peut^êcrei 
Sans mon refpeft pour lui , cette large fenêtro. • 
Serait votre chemin pour vider la maifon. 
Dénichez de chez mo]« 

Monûcur D u R v* 

Gomment , maître fripon • 
Toi me chafler d'ici 1 Toi , fcélérat , faulTaire , 
Aigrefin , débauché , l'opprobre de ton pére l 
•Qui n'es point avocat i 



SCÈNE V & dernière, 

* » ♦ # 

Madame D U R U , fartant d'un cité avec M A RW 
THE; le MARQUIS t/ortant de l'autre <me 
£RISE*,moafieiir DURU , mooûeiir GRIPON, 
DAMIS. 

Madame D v R v dans lé jbnd, 

m 

Mon carroflëeft-ilprSt; ' 

D'où vieui donc tout ce bruit ? 

Le Marqi/xs. 

Ab ! je voiy ce ^ue «'«A^ 



LA F£MME QUI A ItAISONi 

M A E T H £• 

C'eft mon queftionneur» 

JL£ Makquis* 

Oui 9 cVft ce vieux vifage jj ^ 
Quifemblaitfi furpris de ootre. mariage. 

Madame D U R u. ' 

Qui donc ? 

Ls Marquis* 

De votre époux il dit qu'il eft agent* 
Monfienr D V R V ^9 colère Ji rmunumu 
^Oui ^ c'eil moj« 

Marthe. 

Cet ageat parait peu patieal;' 

. . . Madame D u R u arançant. 

I que vois- je { queli traiti l c'eit lui-même i % 
mon ame» • ^ • 

Monfieur' D il R U. 

Voilà donc à la An ma coquine de femme ! 
ph 1 comme elle eit chaugé^ 1 elle n'a plus;; 
mâ foi y 

' |9e quoi raccommoder fes fautes pris de mol* 

Madame D U R U. 
Quoi ! c'eft vous , mon mari., mon eher époux ?••! 
DAMIS » £RI$£ » LE Marquis, enfemhle. 

Mon pçre S 

Madame D u R u. 

Daignez jeter, Monfieur , un regard moini CSvére 
^ur moi ^ fur mes enfaus » qui font à vos genoiuf* 

Le Marquis. 

jQlà I pardon } j'ignorais ^ue voui ^uffiçz ipbe? 

vont. 
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COMÈDll. ft| 
' Monde ur Q u R y* 

Ce {iiAtlo» » • 

, I. £. M 4 R Q U I 5# 

Excufez , j'en fuis honteiu^ d^as l'^lAV» 

Marthe, 

Et «tti TO»f ÎWf ail OTtt le mari de madamç î 

D À M l s. 

Monfieur D U R u. 

Fils indigne « apoftat du barreau | 
JKaihenreM' marié , qui fait ici le beau , 
Fripon, c*eil donc ainfi que ton p ère lui^inêiiiQ 
3'^ vit refa toi ! C^Bft ainfi que Pdn m'aimf^ 

Monfieur G E I P O 
C'eft la force du fang, 

D A M I 5. 

Je ne fuis pas devin* 
Madame D V R u, 

pourquoi tant de courroux dans notr^ iieureul 
deftitti 

Vous retrouvez ici toute votre famille ; ^ 

tJn gendre , un fils bien nés ^ voue époufe | 
fiUe, 

Que voulez ^ vous de plus ? Faut - il , ajp rés douj^ 

ans y 

Vojr d'un apU d^ travers fa femme & fes enfans \ 

Monfieur t> u R u. 
Vous n'êtes pinnt ma femme \ eUe était méitial 

gère ; 

Elle coufait , filait» faifait irèsi^maigre chère; 
Et n'eiit point i mon bien porté ie çoup morteljj 
par la main d'un filou , nommé maîtfe-d'bôteii 



Digitized by Google 



1 



.^#0 LA FMMME QUI A RAISON i 

K'eftt point joué , n'eût point ruiné ma famille j[ 
Ni d'un maudit marquis enforceié ma fiUe | 
N*aurait pat à mM fila fait perdre fon latin | 
£t fait d'un avocat un pimpant aigrefin. 
Perfide , voiU donc la beile récompenfe 
D'ua travail de douze ans & de ma confiance» I 
Des foupers dans la nuit 1 à midi petit joue t ^ . 
Auprès de rotre lit un oifif de la cour I 
Et portant en public le honteux étalage 
pu rouge enluminé qui peint votre vifage l 
C'eft ainfi qu'a profit vous placiez mon ergeiit ! ^ 
AHont , de cet hôtel qu'on déniche à rinftant» 
£t qu'on aille m'atcendre à fon fecoad étage^ 

D ▲ M I j 

Qml père 1 

LeMarqvZS» 
Quel beau*père I 

É R I S E. 

■ 

: Eh I bon Dieu , quel langage f { 

Madame O u R u« 

Je pnîs avoir des torts , vous quelques préjugés, j 
Modérez*vous , de grâce , écfoutez & jugez. 
Alors que la mifère à tous deux fut communé*t 
Je me fis des vertus propres à ma fortune ; , 
J) 'élever vos enfans je pris fur moi les foins | . 

me refûfai tout poijyj leurlaîfler du moins 
Une éducation qui tint lieu d'héritage* 
^ Quand vous eûtes «cquis f dans votre heureus , 
voyage , * ^ j 

Un peu de bien commis à ma fidélité , 

^ea fus placer le foadi | il eft en fureté» 
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C 0 Al é D, 1 M* Mi t 

M«afieur D V R v. 



Madame D u R«U* 
Votre bien «Wot ; il fervit en partie 
A oont donner à tous une plus douce vie. 
Je voulus dans la robe élever votre fils j 
, I n'y parut p^s pçoprft & je changeai d'avis î 
" tallait CHlriver , non forcer la nature. 
II eft né valeureux . vif, mais plein de droitHM. 
J ai fait , â fes talens habile à me plier 
D'un mauvais avocat un trés-bon officierl 
Avantageufement j'ai marié ma fille • 
La paiK & i« piaifirt régnent dans ma famille. 
Nous avons des amis :des feîgneurs fans fracas'. 
Sans vanité, fans airs, & qui n'empriiotent pas . 
Soupent chez nous gaîment & pafient la foirée. 
. ta diére eft délicate & toujonrs modérée 
te jeu n'eft pas trop fort ; 8i jamais nos plaifiri 
^e nous ont, grâce aa ciel, caafé de repentirs 
De mon premier état je loutins l'indigence • * 
Avec le même efprit j'ufe de l'abondance. ' 
On doit compte au public de l'ufage du bien • 
Et qui l'enfevelit eft mauvais cîtoyun ; * 
Il fait tort à l'état , il s'en fait à A>i.mânj«.' 
Faucil, fur fon comptoir , Pœil trouble & *lé teint 
blêne f • 
Manquer du néceflaire , auprès U'un coffre-fort ' 
Pour avoir de quoi vivre fin jour «prés fa mort ' 
Ah ! vivez «vec nous dans une îionnêre aifance. 
Le prix de nos travaux eft uans la :j4)ttili'a4«e. ' 
^it«s vwe bonheur en rempliil'aifit nos vœux, 
Être fiche n'et^ /ieu : le tout eft d'être htmeui ■ 

Verne X F . ; 
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SIS LA FEAfME QUI A RAISON , 

Monfieur D u & u* 

I.e beau fcrmon du luxe & tie rintempérance! 
Gripon , je fouâxtrais que pendant mon abfence 
On difpûfs d« tout , de mes hitm f d$ mon fils | 
De ma ii.Ue ! 

Madame^ D v k 
Manfieur » f e veut écrivis» 

Cette union eft fage , & doit vous le paraître, 
.Vcu €4^un$ Cwi heureux , leui^ père, devrait l'être; 

Monfieur D U R U. 
Hon \ je ferais outré d'êue heureux malgré moi. 
Oeft être heurwix en fot de fouflfrir que cht% foi 
Femme > fils 9 gendre , fille ^ ainfi Xe réjouifleii(« 

Madame D ù R U. 
'Ah ! qu'à celte union tous vos vœux applaudifienti 

Monfieur D V R V. 

Xfoii j non f non , non \ il faut être maître çhez foit 

Madame D 1? R V« 

{^ou$ le ferez toujours. 

£ R I $ S» 

Ah ! difpofez de taoU 
Madame D u RV« 

ttoi|i fommes à vos pieds. 

D A M I s. 

Tout içl doit vous plaire i 

/peres-viPus iaAexible ? 

Madame D U R u. 

Ah l mon époun ! 
I $ t É R I S £ 9 èn/tmbU^ 

* ' ^ Mon pèrç { 

Monfieur D U R 
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C 0 M E D T E. i' •, lij 
Monficur G R i P O N. 

Écoutez » €ime nous i 

Ça demande du tems, 

Marthe. 

Vfte •attcndftffeï - voof ; 
Tous ces gens-là , Monfieur > s'aimeni à la ï&i'iQ i 
Croyez-moi , meMz-VMs auifi de la partie. 
Perfoiîue n'attendait que vous vinôiez ici. 
La mairoû va fort biea^ vous voilà , reftez-y. 
Soyez gai comme nous i ou fue Dieu. vous reji^ 

voie; 

Nous vous promettons tous dp vous tenir eii joief 
Rien n^eft plus doiAoureux y comme plus inbu«« 

main , ■ 

de grondejr tout £eul des plaifirs du fsom 
cbain. * 

Monfieur D u R U. 

L'impertinente I Eh bien , qu'en penfes - tu ; 
compère ? 

Monfieur G R I P O K. 

J'ai le cœur un peu dur ^ mais après tout que 

faire? ^ 
La chofe eft fans remède , & ma Phîipotte aura 
Cent avocats pour un , fi-tôt qu'elle voudra* * 

Madame D U R u, 
£h bien^ vous rendez>vous ? . 

Monfieur D U R u» 

Çà , mes enfans , ma femme|* 
Je n*ai pas » dans le fond » une fi vilaine anie. 
Mes enfans font pourvus. lEt puifque de Ton bienu 
Alors q[ue i'Qn eft mort « ça ne peut garder lien^ 



• r%4 LÀ FEMME QUI A RAISON i 

Il faut en dépenfer un peu pendaut fa vie; 
Mais ne mangez pas tout , Madame » je vous prie» 

Madame D U K U. 
Ne craignez rien , vivez , poiTédez , îouiflez. • • 

Monfieur D U R 
Dix fois cent mille francs par vout font-lis placés! 

Madame JD U R 4J. 

£n.^osiirats , en effets de la meilleure forte» 

Monfieur D U R U. 
Cn voici donc autant qu'avec moi je rapporte» 

3(^«f lui donner Jon porte-feuille , & le remet 
dam fd poche. ) 
Madame D u R U. 
Rapportez - nous un cœur doux., tendre « géné« 
" • rcux^ . 
Voilà les millions qui font chers i nos votfDX. 

Moofieur D U R u» 
XUons donc ; je vois bien qu*il faut | avec cons- 
tance , 

\|Prcndrc enfin mon bpnheur du moins en patience. 

4 

' ' Fin du troifième ff dernier Ade. 

m. ^ - 



» ♦ 



. t. m 



Digitized by Google 



% 



3LE TEMPLE' 

D E .LA G L O IRE, 

OPÉRA, 

m 

Feie donnée â V^rfailks h 2.7 NoveJOiift ~ 

1745. 
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P ,R É F A C E, 

A PRÈS une viâoirc fignalée , après la prift 
de fept villes à la vue d'une armée ennemie, 8t 
la pahe offerte par Is vaiiKiueur , k fpeâacle lé. 
plus convenable qu'on pût donner au fouveraiit; 
& i la nation , qui ont fait ces grandes adions^ J 

• * 

était le Temple de la GUire» 
» 

Il écalt tems d'eilayerfi le vrai courage , lai 
modération, la clémence qui fiiit la vîÔoîre , Is 
félicité des peuplies , étaient des fu}eti5 au(S fuC-r 
ceptibles d'une mufique touchante , que de fimples 
dialogues d'amour , tant de fois répétés fous àet 
noms difl^rens i & qui femblaient réduire i ult 
feul genre la poéfie lyrique'» 

Le célèbre Métqfiajio » dans la plupart des féteft 
fuUl compofa pour la cour de l'empereur. C/iai/^si; 
yi ,oÇa faire cbaatsr d«t mntiiues de morUe 
Se elle» plûreitt; on a mis- ici en a&ion , te qu4( 
ce génie finguUer avait eu la iiaiultefle de£iéfei|«} 

t A 
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»«« PRÉFACE. 

f 

ter 9 fans le fecours delà fiâion Se fans Tappareil 
<lu ipeûacie» 

Ce n'eft pas une imagination vaine & romanef* 

f ue que le crôae de la Gloire , élevé auprès du 
fcjour des Mufes , âc la caverne de TEuvie , 
placée entre ces deux temples. Que la Gloire 
doive nommer Tliomme le plus digne d'être cou«« 
louné par elle , ce n*eft là que Timage fenfible 
dLi jugement des honnêtes gens , dont Tapprcba* 
tion eft le prix le plus flatteur que puilSent fe pro« 
pofer les princes ; c'eft cette eftime des contem* 
poraius » qui aAure celle de la poftérité \ c'eft elle ^ 
qui a iTiis les Tïxï.% au-deilus des Domiîiin » les 
liOiiis XII au-deflus des £oui$ XI; & qui a 
diftiiigué Henri 1 K de tous les rois.. 

. On.a introduit ici trois efpèces d'hommes qui 

Xe préfeateat à la Gloire , toujours prête à rece- 
voir ceux qui la méritent ^ 8c à exclure ceux qui 
font indignes d'elle. 

Le fécond ade défigne » fous le nom de Belus , 
Jes conquérans injuftes fanguinaires dont le. 
^eureftfauxSciarottCheà . ^« 

« 
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P K,Ê FACE, i*j : 

« 

Bélus enivré de foa pQuvoir méprifaot ce 
^'iia aimé > facriâant tout à une ambition cruelle^' 
# croie que des aârioni barbares & heureafes doivent 
l^i ouvrir ce umple j mais il en eft chaifé par lèrt- 
Mufes qu'il dédaigne » & par les Dieux qu'ils ^ 
trave, 

Baccbus conquérant de l'Inde | abandonné à la 
mollefle & aux plaifirs » parcourant la terre aveo^ 
jfès bacchantes , t& le fujet du iroifième aâe^ 
D^ns rivreiie 4e fes padions , à peine clierche^. 
t-il la gloire ^ il la voit , il en eft touché un 
moment; mais les premiers honneurs de ce 
temple ne font pas dûs i un honfme qui a été 
ifnjttfte da:ns fes cojnquêtesr 8t effréné dans fes* 
voluptés, • 

Cette place eft dûe au héros qui paraît an^ 
quatrième afte ; on a' choifi Trajan parmi les* 
em^pereurs Romains qui ont fait la gloire de Rome- 
&. le bonheur du monde» Tous les hiftorieDS* 
rendent témoignage que ce prince avait lea^ 
vertus militaires & focïaîes , & qu'il les cou* 
^ ronnait par la iuilice. Plus connu encor par iitf 
. bieofaiu qne par fes viâ^iiei > il était liumalir^ 
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aMe0iible ; (on coeur était tendre f & cette téti^ 
4reiVe était dans lui une vertu ; elle répandait 
nû .charma iaexpcimable far ces gratidet quali** m 
tés* qui prennehtXoovent un caraâère de dureté » 
d3n$ une ame qui ii'eft que jufte* 

Il favait éloigner de lui la calomnie : il cherf 
^ait te mérite medefte pour Tempioj'er & le 
licompeafer f parce qu'il éteit modefte lui« 
même; Si U le démêlait , parce. qu'il était éclairé i 
il dépofait avec fes amis , le faite de Tempire { 
fier avec fes feuls ennemis ; & la ctlémence pre« 
aoeit la place de cette kauteur après la viâ0ire# 
Jamais on ne fut plus grand & plus fimple» 
Jamais prince ne goûta comme lui , au milieu 
des foins d'une monafchie imm^fe, les dou# 
ceurs de la vie privée âc tes charmes de ramitié. 
Son nom eft eucor cher à toute la terre ; fa 
mémoire fait encor des heureux , elle infpire 
w^e noble Si tendre- émulation aux cœurs ^ui font 
nés dignes de l'imiter* 

ITra/an dans ce ppëme f ainfi que dans fa vie 5 
,^e court pas après la Gloire^ il n'eft ocçupé 
çue de foa devoir , & la Gloire vole au-devajit 
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PRÉFACE. tii 

de lui j elle le couronne ; elle le place dans ^ 
fon temple , il ea f«it< le temple du bonheur 
public» Il oe rapporte rien à foi i il ne fonge 
qu'à être le bi^^nfaiteur des bomi^e^ ; & les 
éloges de l'empire entier viemij^nc le chercher; 
parce qu'il ûe cherchait que' le biên de l'empire; 

Voili le plan de cette féte ; il eft au-deflus' 
de l'éxecution 5 &. au^^deffous du fujet; mais 
quel<iue faiblement qu'il foie traité j on fe flatte^ 
d'être venu d'ans un cems' 6i\ ttr fçulet tdé«i 
doivernt plairei * ^ 
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^ACTEURS ET ACTRICES. 

CHANTAXS DANS TOUS LES CHOEURS. 



Du COT^DUROI , 
Huit femmes & feize 
hommes. 



Du COTÉ DE LA REINE, 

Huit femmes &. fei2e 
hommes. 



JVIufet(es I haut-bois , baâbnsi 



ACTEURS CHANTANS au premier aO^ 
V E-N VIE. 
APOLLON. ^ 

Une Mufe. 

Démons de la fuite de r£iivle« 

Mufe & héros de la fuite d'Apolloii* , 

• 

a ^ Il ~~ — — .i— ^M.— ^^fc^^^M^^ 

ACTEURS DANSAJSrS an premie/ aOâè^ 



Huit détQ:oniKv 
Sept héros*. . 
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Ï-E TEMPLE 

B E LA G.L O I EE, 

O P Ê R A. 




ACTE PREMIER. 



L$ théâtre repréfente la canme de /'Eny I£. On voir 

â travers les ouvertures de la caverne , une partie ' 
du TfiMPLE* DE LA GlOIRB qui eft dans^ 
le fond , 6* le% berceaux des Mujes qui /ont fui; 
les ailes.. 



L'Ë]NVI£ & £ts ûiivans ^ une torche à la main^ 

V E m y ï 



1^ 



ROFONDS abîmes du Ténare , 
Nvic aOreufe , éternelle nuit , 
Dieux de roubli . Dieux du Tarfarrj; 
]£jBli£fi2; le jour qui me luic». 



U4 LE TEMPLE BE LA GLOIRE j 

Démons , apportez-mof votre fecours barbar4| 

Gontre le Dieu qui me pourfain 
Les Mufes & U Gloire ont élevé leur temple 

Dans ces pjailibles lieux I 

Qu-'avec horreur je les oonteitiple ! 

Que leur éclat blefle mes yeuK 1 

f rofonds abîmes du Ténare , 

Nuit affreufe , éternelle nuit ; 

Dieu de l'oubli , Dieu du Tartare ; 

Ëciipfez le }our me lait« 
f0émom , appoftc«.moî votre fecours barbare i 

Contre le Dieu qui me pourfuii. 

SUTTB DE L'ENVIB» 

Notre gloire eftde détruire, 
Notre fort eft de^ouire i 

Nous allons renverfer ces affreux mottUmenSé 
Nos coups redoutables 
Sont plus inévitables 

Que les tiuits de la mort & le pouvoir du temS# 

L' E N V I E. 

Hâtez- vous , vengez mon outrage ; 
Des M'ifes que je hais , embrafez le bocage f 

Berefez fous fes fondemens , 
£t la Gloire , &. Ton temple, &c fes heureux eafaus 
Q le je hais éncor davantage. 
Dimons , ennemis des vivans i 
Donnez ce fpeâacle à ma rage* 
Lès fuiva'ns /'ENViB danjVnt &JSrmént' uri 
ballet jiguri ; un héros yUnt au milieu de ces 
Juriés , étonnées à Jon apprôckt ; il Je voir intet^ 
romyu pjr k^fuivum de ViùmV^ i ycukiU 
in yain Veprayeré 
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AP ô l L O N entre ^fuiyi de Mujts^ de demi-Dieuiî 
& de Héros. 

Apollon. 

Arrêtez» monftres furieux. 
Fuis me» triUs ^crains ntes feuir» imptecaUeforitj 

f E » V I E. 
Non , ni les mortels , ni les Diens 
Me poarronc déiarmer TEnvie* 

• Apollon. 

Ofes-tu fuivre encor mes pas? 
Ofes*tu foutenir Téclat de ma lumière I 

L'Envie. 

Je troublerai plus de climats , 
Que tu u'en vois dans ta carrière» t 
Â P O h L O 
Mufes & demixDieux y vengez-moi » vengez-votili 

Zes HÉKOS & Us demi-Vieux faifijfent l'ENViE» 
^ L* E N V X E. 

Non I c\eft en vain qoe l^on m*arr£te» 

A P o L L ON. 

ÉtouAez ces ferpcns qui filHeiit fur fa téteé 

L* E N V I E. 

Us reaaicront cent fois pour fervir mon courrom 

Apollon. 

Le -ciel ne permet pas que ce mônftre pérlffe^ 

Il eft immortel comme nous : 
Qu4ifottilV& un éternel fupplice; 
Quedtt bonheur do monde il foit infortunéjl* 

Qu'auprès de la Gloire ilgémin'e» 

Qu'à fon U6ae il foie encbaïAé» 
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Ud LE TEMPLE DE LA GLOIRE^ 

Vantre Jei'ËNYx£ s*ouyre , & laijfe voir le Utti" 
pie de la Gloire. On l*enchaîn€ ' aux j^his 
irène de cette déejfe, # 

Ce monftre toujours terrible 
Sera ton} ours abattu : 
Les arts » la gloire & la vertu 
iront fa rage inflexible» 

A P O L L O K aux Mu/es, 

Vous , entre fa caverne horrible 
£t ce temple où la Gloire appelle les grands cœurrr 
Chantez , tilles des Dieux, fur ce côieau pa^fible 

La Gloiji^ & les Mu£bs font fœurs» 

*JLa caverne de VE^Vl^ achève de dljparaUre: On: 
voit les deux cùîenux du ParnaJ[e. Des berceaux 
omé^ de guirlandes de fleurs , font à mi^çâte ; & 
lejond du théâtre ejl eoinpqfé de trois arcades de-' 
verdure^ à travers lef quelles on voit le temple de? 
la Gloire dans le lointain» 

Apollon continue.. 

Pénétrez les humains de vos divines flammes ^ 

Charmez , lufiruifez Tuoivers , 
Régnez , répandez dans les amea^ 

La douceur de vos concerts» ^ 
Pénétrez les humains de vos divines flammes 
Cbarmez i iuilrui^es. l'univre^t * 
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- Danjes des Aluj 'es Sr des Héros. 

C H Œ^U R D E S JNl U S E 5, 

Nous calmons les alarmes , 
Kous châiicoos f nous donnons la paix) 
Mais tous les cœurs ne font pat faits 
Pour fentir le prix Ue nos charnxe^. . 

U N E M U S E. " 

Qu'à nos loix à jamais dociles, 
Dans nos champs, nos tendres payeurs j 
Toujours fimples , toujours tranquilles ^ 
Ne cherchent point d'autres honneurs ; 
Que quel(£uefois , loin des grandeurs ^ 
Les Rois viennent dans no$ afyles» 

C H (S U 11 DES M U S £ 

Nous calmons lès alarmes / 
Nous chantons , nous donnons la paixj 
Mais tous les cœurs ne font pas faits 
Pour fentir le prix de nos charmes. 

Fin du premUr Ad^* 



ttt LE TEMPLE DE LA BLOIRE i 



ACTEURS CHANTA^'S" au /econd a&t, 
L I D I £. 

A R S I N £ , confidcAte de Lidi». 
Bergers & Bergèrei, 
Une Bergère. 
Ua Berger. 

■ 

Un autre Berger* 

B £ L U S. 

Rois caïKiâ , & foldats de la fuite de Béiutj 

APOLLON. 
* Ler flouf Mures, 



ACTEURS D AU S ANS au/eccnd aâi. 
Bergers & Bergérei* 



4 
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A C T E I 1. 

ZeThéàtrerepréfenu le bocage des Mu/es. Les dénH 

cotés du théâtre jonîjormes. des deux collines du 
Parnajfe, Des berceaux entrelaçés de lauriers fr de 
Jleurs ^ ègnent fur le penchùnt des codifies ; au^ 
dtjjbusjonî des grottes percées à jour^ornécs comme 
les berceaux j dans léj quelles^ jon: des bergers Ge 
hergères : le fond ejl compojé ietr$is grands ber^ 
ceaux en archueâurem 



i', parini ces bergers aux Mftfes confacréf ( 

Loin d*unjyran fuperbe & d'un amant volage |^ 

Je trouverai la paix , je calmerai Forage 
Qui trouble mes fens déchirés» 
A R S I N £• 

Dans ces retraites paifibles, 

Les Mufes doivent calmer 

Les cœurs purs » les cœurs fenfibles i 

Que la cour peut opprimer. 

Cependant Vous pleurez , votre œtt en 
temple 

Ces bois , ces nymphes , ces pafteurs ; 
Ue leur tran^UUté fuivez Ilieurenx exemple* 
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La Gloire a vers ces lieux fait élever fou temple ; 

La honte halpte dans mon cœur ! 
La Gloire > en ce jour mêmei au plus graad roi 

du monde , 
Doit donner de fcs mains un laurier immortel ; 
Bélus va Tobcenir. 

A R s I N E* 
Vo^e douleur profonde 
Redouble à ce nom ii cruel» 

L I l> I £. 
Béîus a triomphé de l'Afie enchaînée; 
Mon cœur & mes états font au rang des vaincus* 
L'ingrat me j^romettait un brillant hyménée ; 
Il me irompaii du moins j il ne me trompe plus i 
Xi me laiii'e » je meurs , & meurs abandonnée \ 

A R s I N E» 

U a trahi vingt rois; il trahit vos appas ^ 

U ne connaît qu*uoe aveugle p'uilTance* 

L I D I £• . 

• Mais vers la Gloire il adrefîe fes pas ; 
Pourra-t-il fans rougir > foutenir ma préfence | 

A R s I N 
Les tyrans ne rougiflent pas» 

^' L I D I E. 

O Mufes , foyez mon apptri ; ^ 

Secourez— moi contre moi-même |r 
Ne permettez pas (jue j'aiinjçt 

Vn roi ^ui n^aime f^ue Itil; 
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LES BERGERS ET LES BERGÈRES i 
conj acres aux Alufes ,forttntdei antres du Pari 
najfe , au Jon des infirumens champêtres. 



h l f> l aux Sergtrs. 



ÏHEZ, tendres bergers, vous qui plaignes 
nies larmes , 
Mortels heureux, des Mufes înfpîrés , 
Pans mon cœur agité répandez tous les charmes 
De la paix que vous célébrez. 

1£ S BERGERS £19^ C H <&UR. 

Oferojis-nous chanter fur nos faibles mufettes« 

Lorfque les horribles trompettes 

Oi2t épouvanté les échos ? ^ 

Une B e r g^e r h, ^ 

' Que veulent donc tous ces héros ? 
Pourquoi troublent- iU nos retraites 

L I D I E. 

Temple de U Gloire ils cherchent le bonheur* 
Les Bergers. 
Il eft aux lieux où vous êtes , ^ 
Il eft au fond de notre cœur. 

UnBerger. 

Vers ce temple , où la mémoife i 
Confacre les noms fameux ^ ^ ^ 
Nous ne levons point nos yeux; 
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141 LE TEMPLE DE LA GLOIRE 
ht% bergers ibnt afl'ez heureux 

Pour voir au moins que la Gloire. 

N'eft poiat fiûte pour eux. 
On emreni un bruit de timbdês & de trompettes, 
CKcevRDES guerriers (lu'onnevoit pasenc0r* 

La guerre faoglance » 
^ La mort , l'épouvante 9 

Signalent nos fureurs* 
Livrons - nous un palUge 9 
A travers le carnage ^ 
Au hîtt des grandeurs» 

Petit chceur de Berger 

Quels fons eflfîreux , quel bruit fauvage! 
^ Adules ^ proiége» nos £ortu aés climats* 

Un Berger. . 

^ Gloire , dont le nom femble avoir tant d'appas^ 

Serait-ce là votre langage ? 

BËLUS parait fous le berceau du tnilieu , entouré 

de fes guerriers ; il ejl Jur un trône porté par huit^ 
rois enchaînés. 

B £ L U 5. 

R' 
OIS , qui porter «io« trône ^ eftlaves gou« 

Tonnés , 

Que Yti daigné clioifif pour orner ma viâoire | 
Allez 9 allez m'ouvrir le temple de la Gloire 1^* 
)Prépar(»z l«s honneurs qui me ibnt deftinés» 
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( // dejcend & continue» ) 

Je veuK que votre orgueil fecoude 
.Les foifls d/B ma grandeur ; * . 
La Gloire» en m'élevant au premier rang d« 

moude • ' 

• » • 

ilonore affez votre malheun 

« Sa fukefortm 

On intend une mujjque'douce^ 

Maif quels accens pleins de moUefle 

Oâenfieat mon oreille U révoltent mon cœur ? 

> 

J- I D I 

L'humanité , grands Dieux ! eft-elle une faibleflej. 
Parjufe amant ; cruel vainqueur , 
Mes cris te pourfuivront fam eeffÇf 

B £ L U s. 

Vos plaintes & vos cris ne peuvent m'arrôterj 
La Gloire loin de vous m'appelle f 
Si je poavaif votrs écouter , 
Je deviendrais indigne d'elle, . ' " 

L I D Z E. 

Non, la Gloire n'eft point barbare & fanf pitié } 
Kon f ta te fais des dienx à toi-^mêipe femblabl^S} 

À leurs autels tu n'as facrifié 
Que les pleurs & le fang des mortels miférablesi 

B £ L U s. 

Ke condamnez point mes exploits I 
Quand ôn fe veut rendre le mettre j[ 

On eft malgré foi , quelquefois i 

j?lus cjruel q}x*%a ne voudrait être» 
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LlDïB. 

Que je hais tes exploiu heureux ! 
Que le ibrc i'^ chingé I Que ta grandeur f égare I 

Peur- être es-tu ré généreux, 
Tofl bonheur t*a reudu barbare. 

B É L U S. 
Je fuis né pourdonifter , pour changer Tunlters; 

Le faiblvî oifcau dans un bocii^c , 
Fait entendre fei deux concerts i 
^L'aigle qui «foie au haut des airs f 
Porte lai'ciul e &. le rava;^e. 
Cefi'ez de m'arrétcr par vos murmurer vains ^ 
£t laitlcs^moi remplir mes auguftes deftins* 

B £ L U S /on pour aller au temple^ 

L I T) I E . 

O Mufes , puiii'antes déefles , 
De eet ambitieux fléchifl'ez la fierté; 

Set oure'Z-moi contre fa cruauté , 
Ou du moins contretnes faibleiTes, 



APOLLON & les Mufes defcendant dans un char 

qui repojepar les deux bouts fur les deux coUines 
du ParnaJJe. 

^ïles chantijit en chœur. 



N 



O U S adouclfTons 
Par nos arcs aimables » ' 
I^s cceurs impitoyables ; 
Ou nous les punilibns, 

APOLtOïf. 
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Apollon. 

Bergers » qui dans nos bocages ^ 
Aprtces nos chants divins , 
l^ous calmez les aïonftres fauvageS f 
FiéchUrez tes cruels humains. 

Lies. fi£RG£RS dan/entw' , 

APOLLON» 

. • 

Tole I Amour » dieu des dieuK» . embelli mon 

empire , 
Défarme la guerre en fureur : 
D^utt regard 9 à*^ùn mot' ^ d*Utt fàntire 1 
- Tu calmes le trouble & Thorreur. 
Tu peux changer un cœur 9 
Je ne peux que rinftrulre. 
Vole 9 Amour 9 Dieu des Dieux , embelli, moa 
empire » 
! Défàrme la goetïe' ienJureurr 

B & V S rentre ^fum de/es gnerrien. 

Quoi , ce temple pour mpi ne «Couvre point 
encore f - 
Quoi » cette gloire que î'aéere, 
Prés de ces lieux prépara mes auteU i 
Et îe ne veis que de faibles mortels ^ 
Et de faibles Dieux que j'ignore 1. 
C H OB U R D S B B K G E B. e«^ ik 
• C*eft allez vous faire craindre > ^ 
Faitesrvous -enfin ohérir* v 
Ah qu'un grand coeur eft â plaindre 
Quand rien ne.peut Tattendrir t 



J4< LE TEMPLE PE ZA GLOIRE i 
Une Bergère. 

D^uno beauté tçndre & fpttmife « 

Si eu trahis les appas , 
Cruel vainqueur » n'efjpére pas 
Que la Gloire te favorife» 

UnBerger. 

Quoi , vers la Gloire il a porté fes pas i 

Et fon cœur ferait infidçlle ? ' 
Jih » parmi nous y une houte éternelle 
£ft le Tupplice des ingrats. ^ 

JB £ L u S. 

Qu'entends- je ! Il eft au monde un peuple qui 
m'olVenfe ? 

Quelle , eft la faible voix çuî murmure eft ces 

lieux, 

Quaod4a terre tremble en fileoce ? 
Soldats , délivrez-moî de ce peuple odieux. 

X £ C H « U R DES M U S £ 

Arrêtez , refpedtez les Dieus ^ ^ - 
Qui protégeiit riniiocençe. ^ 

B É L u S. , 

Des Dieux ! Oferaiè9t<«ils fufpendre ma ven^. 
geaoce î ^ 

Apollon, & Us Mufts. 

Ciel , Gouvrez^vous de feux; tonnerres , éclatez* 
# Semble ^ foi lès Dieoik irrités. - . 

On entend le tonnerre ^ & des éclairs partent du cftof 
où Jhnt les mufes avec APOLLON. 

Apollon feuU 

Loin du temple de la Gloire ^ 
jÇours ail umple dç U fumeur» 
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On gardera de toi Vétemelle mémoité » 
Avec une éternelle horreur. 

LJb C nmv K d'Afollon 6* des Mujtu ' 
Cœur implacable , 

Apprends à trembler* j 

I«a mort te fuis ^ la mort do.it immoUf 
' Ce fortuné coupable» 
Cœur implacable , 
Apprends à trembler^ 

B É t V S. \ 

Non , je ne tremble point , je b>ave le tànnuerrèi^^ 
Jf méprife celtemple , & je hais les *uiAaîns ; 
J'embraferai de mes puifiaatfes.jmaia4 .1 4 
JLés triftes reftes de la terre» 

C H <S U R« 

Coeur imptacâble , ' * 
Apprends à tremblera 
La mort te fuit ^ la mort djoit îmmolei[. 
Ce fojrtuné coupable» ' 
Cœur implacable » 
/: Af9feadS'à-tcem^leri(. 

Apollon Sfjes Mufes à L idis^ « 

Toi qui %ém\i d'un amour déplorable » . 

Éteiii fes feux , brife fes^traitSj^ ' * ' 
Goace par nos bienfaits • ' - - • ^ 
ITn calme inaltérable» 

ld$ bergers & les bergères emmènera Lidi^^ 
Fia du JiÇQui Aâem 
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ACTEUAS CHANTaNS au. twifième aâ^ 

Le grand-prétre delà Glaire. ^ ' 

Une prêtre ffe. 

Choeur de précret & de prétrefles 4ç|a Gloire** 
Un guerrier^ fuivanc de fiaccbus. 
Une Bacchante. 

B A C C H U s, 

3É R I G O . N E . . . , . 

Cuerriea f Egîpan» ^ Sagchantei » & Sa^fiér^t 

la fuite de Ba<;cbu!ià * ^ 



'ACTEURS DÀNSAXfS^au. troifùme aâe. 

Premier IXi y £RTi»s£,&i£ n t. 

Cinq prêtrèffeVdé ik Gloire. ' ' 
Qoauehéios. • 

Se COND D KVBRTId^S M-SMTf 

Neuf BaccUanter* 

ixEgipans. 
HttilSatyrcs^ * t 
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A C T E III. 



* 



Le théâtre rcprc fente V avenue ^ le frcml/pice du 
l'£MPLE DE \IL GLOIRE. Le trône que la- 
plcire a préparé pour celui qu*eUê doit nommer 
le plus grand des hommes ^ eji vu dans V arrière* 
théâtre ; il e^/upporté par des Verni Gt Vm^ 
y mo,nte par plujieurs degré^» 



JUE GRANLV-PRiTRfide laGlol^e, couronné 
dei^emiers ; jinepabnetàJa maih^ éÈtùuré i^ê 

^fr êtres & des prêtre Jes de Ici ^Gloite^ . 

U N s P R t . ffSi £ S 8 ft. 



G 



LOIRE enciia&teréiie ^ 
Superbe maîHeffé' * * * 
Des rois , des vainqueurs^ 
L'ardente jeuiielle , • 
La froide vieiUeflë 
Briguent tes faveurs* 

L B C H (E U lU 

« 

Gloire eu^hant^refTe » &c» 
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rjo LE TEMPUS DM LA GLOIRE l - 
L ji Pkétr.es *.e» 

Le prétendu fage 
Croit avoir brifé 
Ton noble efclavage: 

Il s^eft abufé; 

C*eil un amaiu m^prifé $ ^ 
. Son dépit'^ft ufT bûmmage. 

Le Grand- Prêtre. 

DéeflTe des héros , du vrai fpge & des rois î 
Source noble &l féconde 
Et des vertus & des exploits : 
f> Gloire ♦ c*eft ici que ta puifiante voix 
^ Doit nommer par un juile choix % 
ht premier /les mahrei du mo|ide# 
Venez , volez , accourez tous , 
Arbitres de la paix , 6c foudres de la guerre i 

Vous qui demte? i ^6ns qui calfl&M Ja terre ^ 
Kous allons couronner le plus digne de vous. 

Danfe de héros i avec Usprêtrejes de là Gloire. 



Les fuivans de BACCHUS arrly^pt avec 
des Bacchantes & des Menades i* cûurèmés de 
lierre, le îhyr/e d la main. 

Un Guerrier ,/ûhant de Bauhus. 

B' ' 
ACCHUS e(i en tous lieux notre guide inviu* 

cible; 

Ce héros fier & bieAfaîfant 

Eft toujours aimable 5c terrible. 5 
f réparent le prix qui l'aîteud.. 
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O P É k A. î/i 
ÛNlB Bacchante et. ie GHOEtfRn 

Le Dieu des plaiiîrs va paraître ^ 
nous annonçons notre maître y 

Ses douces fureurs 
Dévorent nos cœurs» 

Pendant ce chœur y lei^ prêtres de la Gloire ren^ 
trent dans le xempU > dcm les portes Je fermèntm 

Le Guerrier. 

Les tigies enchaînés conduifent fur la terre, 
Erigone & Bacchus ; 
Les vidlorieuîC , les vaincus , 
Tous les dieux des piaiiirs , tous les dieux^Ja 
guerre , ' 
Marchent enfemble confondus. ? 

On entend le bruit des trompettes^ des haut^bois £r 
- des flûtes , alternatiytment. 

LaBacchajnte» 

Je vois la teîidie volupté ^ 
Sur le char faoglant de Belionne i 
Je vois l'Amour qui couronne ^ ^ 
La valeur la b^uté, # 

Bacchus & ÉRICONE paraijfent fur un cfcflff 

trainé par des tigres ^ entoure de guerriers^ de, 
Bacchantes , d'Mgipans & de Satyres. 

Bacchus.* 

Erigûite 9 objet jplein de charmes. 

Objet de ma brûlante ardeur , 
Je n'ai point inventé dans les horreurs des arme^ 
Ce neftar des humains , nécefl'aire au bonheur » ■ 

Pour confoler la terre , & pour fécher fes larmesf 

Cétâû pour enâammei ton cœur» 
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ïi 1 L£ TEM^JLB DE Lji, GLOIRE , 

Banniiibns U raifon de nos brillantes fêcey» 
Non > je ne la connus jamais » 
Dans mes plaifirs , dans mes conquêtes | 
Non, je t'adore , &c je la hais. 

BiQiiiÇbns la raifon de nos brillantes fêtes, 

É R I G O N E. 

Confertrez-la plutôt pour augmenter vos feux; 

Bânniiîez feulement le bruit & le ravage; 
^ Si par Yous \» monde eft heureux « 
Je. vous aimerai davantage. 

B A C C H U S. 

i,es faibles feniimens ofFenfent mon amour ; 

Je veux qu'une éternelle ivreife 
De gloire , de gcandenr^ d€ plaifirs f de*tett«* 

*^ drefle , 

Règne fur mes feus tour à tour» 

É R I G G K S» 

Vous alarmez mon cœur» il tremble de fk rendre | 
De vos emportemens il eft épouvanté t ^ 

Il ferait plus tranfporté , 
. ^Si ie vôtr^ éuit plus tendre; 

B> C c H U s. 
ifartaaeï mes trflnfpotts divins ; 

Sur mon char de viâoire , au fein de la nioliefle ^ 
Rendez le ci^l jaloux , enohainez les humains; 
Un Di^u plus fort que mol nous entraîne & nous 

prelle. 

Que le tbyrfe régne toujours 
Dans les plaiftrs Se dans la guerre » 
Qu'il tienne lieu du tonnerre , 

£t dei fléchei des Amoan» 

, - . - • . 
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L £ C H m u R< 
Que le tbyrfe régne toufours 
Dans les plaifirs & dans la guerre 9 
Qu'il tienne lieu du connerfe » 
El des ftéchtfs des Awfours. ' - 

E R I G O N E. 

Quel Oieu de mon ame s'empare l 

Quel défofdre impétueux l 
Il trouble mon cœur, il l'égaré* 
B ▲ C C H U S. 

Mais quel e(l » dans ces lieux , et tempfce foli^ 
taire ? 

, A 4tteU Dieux eft*il eon^Cdcré? . 
Je fuis vainqueur , )*al f» vous plaide : 
Si Bacchus cft connu , Bacchus eft adoré. 

un DCS SUIVANS Je Bacchuu . 
La Gloire e(l , dans ces lieux » le feul Dieu qu'on 
adore ; 

Elle doit aufotfird'hiti placer fur fes autels • 

Le plus augufte des mortels. 
Le vainqueur bientaifant des peuples de l'auroro 

Aura ces honn^ufs folenttels, 

• • É R I G o N E. , * 

Un û brillant liommage 

Ne fe refufe pas. 
L'AipiOur feul me guidait fur cet heureux rivage j 
Tttais ôn peut détourner fes pas. 
•Qitând la Gldirè eft fur le pail'age. 

La Gloire ell une vaine erreur ; 

Itf ifl I HV^e \ là'èft lé bon&etilr ftiprIiÉe t 
^ . G^'eff Vdtfs que j'afîme , ' 

C'eft yotts qtH^rempUfl'ez mon ccetrQ 

<*5 
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LE TJSMPLEDJE LA GlOlREi 

B ▲ C C H U s. 

1 

Le temple s'ouvre 9 
Là Gloire §t découvre , 
L'objet de mon ardeur y fera couronné y 
Suivez -moû 

lui temple de la Gloire paraît ouvert* 

L£ G&ANP*PA£TR£ delà Gloire^ 

Téméraire , arrête ; 
Ce laurier draie profané , 

S'il avait couronné ta tête/ * 
- Bacchus qu'on célèbre en tous Ikuft f 
;M'a point ici la préférence j 
Il efl une vafte difiance 
' £atr# les noms connus & les noms £lorie&« 

£ R I G O N £• 

£h quoi I De fes préféns la Gloire eft- elle avarr 
Pour fes plus briUans favoris } 

t B A C C H V s. 

J'ai verfé des bienfaits fur l'univers fournis, 
four qui font ces lauriers que votre <nain ftém 
par^ } 

• L£ Grand-Pré. THE,* 

Pour des vertus d'un plus haut prix. 
^ Contente z - vous , Baçclius , ,de régner dans voa 

fêie^ > • 
D'y noyer tous les maux que vos fureurs ont faits. 
X^iâéz-nous couronner de plus belles (Coniu4tea| 
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OPÉRA. ISS 

B A C C ]i V 5. 

Peuples vains » peuples fiers 9 enfans de la uif- 
teffe , 

Vous ne méritez pas des dons fi précieux. * 
Bacchus vous abandonne à la froide f^fle i 
. Il ne faurait vous punir mieux. 
Volez ) fuivez*moi , troupe aimable s 
Venez embellir 4'au|res li^ux,. ^ ' 
Par la main des plaifirs , des anwifrs Se des jéuK ^ 
* Verfez ce néâar deleâable , 
Vainquenr des mortels & des Dieux. > 
Volez, fuivez-moi , troupe aimable» 
Venez embellir d*autres lieux/ 

B A C C H V S £ T £ R I G O K Bt 

Parcouroiis la terre " 
Au gré de nos delirs 9 
I>ti lemple de la guerre , 
Au temple des plaifirs. < 

On danfe» 

Une Bacchante avec le Chaun . 

y 

Bacchus fier & doux valn<iueur , 
Conduis mes pas , régne en mon cœur } 
^ La Gloire promet le bonheur , 
£t c'eft Bacchus qui nous le donne. 

Kaifon , tu n*es qu'une erreur , 

Et le chagrin t'environne^ 

Plaifir , lu n- es point trompeur I v. 

Mon ame à toi s'abandonne. 

Bacchus fier & doux vainqueur I &cci . J 

JPin du tïçifiimc Aàe.' . » «a 
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Mi^ ZS TEAIPLE DE LA GLOIRE i 



ACTEURS CHANT ANS au quatrîèm aâe, 

P L.^ U T I N £. 
J.U NIE, 




confiilentei de FlautiiKw 

F A N I E 

Frécres de MLars > & Fcôireffes de Véou9» 
T R A J 4J^. 
Guerriers de la fuite de Tcayfto» 



1 



tol$ vaiûCtts Â la fuite de 



8c Romaioen 
Là GLOIRE. 

■s. 

Siiivans de la Gloire. 



ACTEURS DANS ANS au quatrième aSt* 

Premier Divertissement; 

Quatre prêtres de Mars* 



Cinq prêtreifes de Vénus. 



Second divb&tzssems nt; 
Snivans dela Gloire^ cb^ hommei^ 
femmeij ' . . 



r- ♦ 
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ACTE 1 V. 




Le théâtre repréfente la ville d'Artaxate à demi 
ruinée , au milieu de laquelle eji une plai^ 
publique ornée d'arcs de triomphe , chargés at 
trichées. / - . 



PiAUTlNE, JÎJNIE, FANIE^^ 



F L A U T 1 H E» 



R 



S VIEN f divin Trajan , vainqueur doux K 

tcrriMe : ^ 
Le monde eft mon rivale tous les cœurs font à toi^ 
Mais eft «il un cdeurplus fenfible 

Et qui t*adore plus que moi? 

XcsP^'^^^ font tombés fous^ia main foudroyante) 
Tu punit 9 tu venges les rdlf. ' 
Rome eft heureufe & triomphante^ 
Tes biéoâiits pafient lea ejqploits* * 
Rtvieu, divin Trajan^ vainqueur doux.8| tciX 

rible , . ' ' 

Le monde eftmeafivti, tms les ccsiirs font à to^ 
Mais, eft- il un cœur plus fenfibls^ / 

, fit çii t'ad«rt ptos «««^Pii- — 



îji t£ TEMPLE DÉ LA gLojrE 

F A N I £. 

$ 

ÎJaos ce climat barbare , au fein de TArménié J 
Ofez-vottS aftcontei l€S hoireuis des combats 2 

PLAUT1N£. 

Nqui étions protégés par fon puiflant géme f 
£t Tamoar conduirait mes pas* 

J U M X E» 

L'Europe reverra fon vengeur 8c fon maître } 
Sous ces arcs triomphaux » on dit qu'il va paraître* 

Plau TXN£. 

Ils font élevés par mes mains. 
Quel doux piaifir fuccède à ma douleur pnofondel 
Mous allons contempler dans le mattrt du monde f 

JLe plus aimable des humains» ' 

J U N I £. 

Kos foldats trlo^iphans , enrichis , pleins de^ 
gloire , 

Font voler fon nom jufqu'aux cieux. 
Ilfe dérobe à leurs chants de viâoire t 
Beul , fans pompe ^ & fans fuite | il vient ornef! 
ces lieuK* 

t L A TJ T i N E. 

* * 

Il faut à. des héros vulgaires 

La pompe & réclat dés honneurs} 

Ces vains appuis font néceiiaires 
' Pour les vaines grandeurs. _ . 

ïrajan feul eft fuivi de fa gloire immortelle ; 

. Qa ci9it YQû Pxii ds lui Vmûvexs à genoux 
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O P é A Ai 

Et c'eft pour moi qu'il vient I Çe héros m'eit 
fidelle! 

Grands dieux ^ vous habitez dans cette ame Û 
belle • 

Et je . la partage avec vous» 

/ 

T R A J A N » P L A U T I N E^, faite. 
PLAUTINE courant au-deyant de TAAJAN» 



£ 



NFIN ) je vous revoi« , 4e charme de ma vi^, 
Jd'eft tendo pour jamais» / 

T R. A J A N. 

'Le ci«l me vend cher fes bienfaits ^ 
Ma félicité m'efi ravie. i 
Je reviens un moment pôur m'arracher à vôus i 

pour m'animer d'une vertu nouvelle , 
Poui' mériter , quand Mars m'appelle » 
D'être empereur de Rome, & d'être votre époujc,; 

P L A u T î N £• 
Que dttes^vous? Qu# mot fuoefte ! 
Un moment ! Vous , ô ciel ! Un feulmomenixne 
refie y 

^Quàttd mes jours dépendaient de vo^js revoir 
toujours. * , 

# 

T K A J A N. • • • * ' i 

Le ciel en tous les tems m^acoordà féû fecours y 

\\ me rendra bientôt aux charmes que j'adore, 
- C'eft pou^ vous qu'il a fait mon çœur«i 
Je vQU| Ai yue ^ 8c je ferai vainijueitr»^ 
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ïï€o LE TEMPLM DE LA ÔLOfRE , 
' Plautine. 

Quoi , ne Tétes-vous pat ? Quoi , feraît-il encore 
Un roi que votre main n'aurait pas défarmé î 
Tout n*cft.il piis fournis , du conchmt à rmrorel 
L*univers^nVft^il pas calmé î 

T R A J A 
On ofc me trahir. 

P t A U T I N E. 

Non , je ne puis vous croire;"^ 
On ne peut vont manquer de foi, ' 

T R A J A N. 

Des Parthes terraiïé's WneXorable iroi 
S*irrite de fa chûtc • & brave ma -viftdre } 
Cinq rois qu^il a féduits font armés contre moi; 
Ils ont joint l'artifice aux excès de \^ rage , . 

Itï font au pied de ces remparts ; 
Mais j'ai pour moi les dieux, les Komains mo« 
courage I ' 

Et mon amour 8c vos regards. 

P L A U T 1 N £• 
3Ses fegaràs vous fuivront , je veux que fur ma 
/ . • téte ' ■ ' ^ ' 
, Le citel épuife fon' éburrousf. 
?eiie vicni5 quitte pai , je braverai leurs coups j 

J'écarterai la moit qu'on vous apprête \ 
- ' " hr morutrat thi tqpin^ près it vous • 

T R A j A N. ^ ^ 
Ah, ne m'accables goint, fàon cttQt eft trop 
, ^ \ - fenflUei « ' 

• ' ^ ,Ah , Jaiflez - moi vous .mériter. • , :^ 
Von? m^ajmw ^ il.fuffit , rien ne m'efi im|)offibIe^ 
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P L A U T I N £• ' 

'Cruel « poiivez^'vous m'arrécer ? 
J'entends déjà les cris d'un ennemi perfide» 

T R A J A N. 

J'entends Ja voix du devoir qui me guide* 

Je vole ; demeurez ; la vidoire me fuit. 
Je vole ; attendez tout de mon peuple intrépide^ 
£t de l'amour qui me conduit, 

Enjemhle. 

Je vais > . r> u 

} punir un Barbare I 

Allez -5 - 

r mes ■> 
Terraffer fous ) \ QOmu 

L'ennemi qui nous fépare » 
Qui^m'arrache un moment à voufJ - 
Plautine. 
Il m'abandonne à ma douleur mortelle^ 
^\ktt amant , arrêtez ; ah! détournez tes j^xei^ y. 
Voyez encor les miens» \ 

T R A J A N au fond du théâtre. 

à Dieux ! ô îuftes Dieux { 
Veillez fur l'empire & fur elle. . 

Plautine. 

Il eft déjà loin de ces lieux. 
Devoir , es-iu content? Je meurs , Se je radmiri;# 

Miniftres do Die» #es e&mbats , 
Prêtrelies de Vénus » qui veillez fur i'empîre , 
Percez le ciel de cris , accompagnez mes pas ^' 

Secondez l'amour qui m^infpire» 

Choeur des Prêtres de Mars« 

Fier Dieu des alarmes^ji ' ^ 

Protège nos armes , 
Conduis nas éteadartft - 
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»6i LE TEMPLE DE LA GLOIRE; 

Choeur DES Prêtresses se VéNtis 

' Déefle des Grâces » ^ 

Vole fur fes tracer , 
Enchaîne le dieu Mars* 

On danfe, • 

Ch(eur de Prêtkësses» 

Mère de Rome & des amours paifibles , 
Viens tout ranger fous ta charmante loi » 
Viens couronner nos Romains invincibles f 
^ Ils fpât tous nés pour^l'amour v>cpour toi» 

Plautine, 

Ditiust puifTans , protégez votre vivante image) 
Vous étiez autrefois des mortels comme lui; 
C'çit pour avoir régné comme il régne aujourd'hui 
Que le ciel eft votre partagea 

On danje. 

OntnUnà CHœur de Romams qui ayancekf 

lenttment Jur le théâtre. 

Charmant héros qui poorra croire 
JDes exploits fi prompts & ii grands î 

Tu te fais en peu de tems ^ 

La plus durable mémoire* 

J U N I £• 

Entendez^vous ces cris^& ces chanis de viâoire I 

F A N I E* 
Tr^jan revient vainqueur* 

P L A U T I N E. 

. En ponviez«vous dootêr! 
Je vois ces rois captifs , ornemens de fa gloire; ^ 

M viem de ief tqinl)attre i il vient de Içs dompter. 
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'O ^ È R A. ï6î 

J. U sN""! E. 

Avant de les punir par fe» ioixf légitîmef f 

Avant de frapper fes viûimes , 
A vos genoux il veut les préfettter* 

TraJAN, paraîf entoure des aigles Romaines & de 
Jaijceaux; les rois vaincus Jont enchaîaés à /a 
Juite. 

. T R A J A N. • ' 

Rais , qui redoutes ma vengeance , 
Qui craignez les affronts aux vaincus deftsnés l 

Soyez déformais enchaînés 
Paf la feule reconnaiflance* 
Plautine eft en ces lieux , il faut qu'en fa préfMâf 

II ne foit point d'infortunés. ' 

* 9 

. Le s Rois Je réhvantf chantent avec le chauu 

O grandeur ! ô clémence I 
Vainqueur égal aux Dieux 9 ' 
' Vous avez leur puiffance ^ 

• Vous pardonnez comme eux» 

P L A U T I N 

Vos vertus ont paû'é mon efpéraoce même f 
Moft cœur eft plus touché que celui de ces rois» ^ 

T R A J A N- * . 

éft de» vertus dans.ce cœur qui ^v^is aimej 

Vous favez.à qui je-les dois. 
J^ai voulu des humains méricèr le futfrage t* 
> Dompter les rois ^brifer leurs fers» 

£t vous apporter mon hommage » 

Avec les vœux de l'univers. 
Ciel J que vQis-j# en ces iieux \ ^ 
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a«4 TEMPLE PB LA^GLOIRE , 

La Gloire defcend d'un vol précipité , une 
^ couronne de laurier â la main* 

' • L A G L O I R Et ' 

* ♦ 

^ * Tu vois ta récompen(e f - 

Le prix de tes exploits , fur-tont de ta clémence t 
Mon trône eii à tes pieds , tu règnes avec moù ^ 

lie théâtre change & rèpré/ente^ LE TEMPLX 
- PS LA G L O I £• 

Elle continue» 

Plus d'un héros , plus d'tm grand roi i 
Jaloux en vaiti de fa mémoire ^ 

Vola toujonrs après la Gloire » 
Et la Gloire vole après toi«: . 

Jles Suivans de la Gloire , mêlés aux Romains 
& aux Romaines y forment ie$4anfes. * 

UnRomain. 

Régne? en paix après tant d'orages^ 
Triomphez dans nos cœurs fatisfaits. 
Le fort prélide aux combats , aux ravs^es ; 
La Gloire eil dans les bienfaits^ \ 
Tbnaerfe , écarte* toi de nos heureux rivages-; 

Calme heureux , reviens pQur jamaisj. 
; - Régner en paix , &€• 

Le cîel nous féconde ,\ 
Célébrons foit choix ; 
* Exemple des rois » 

Délices du monde , 

yiV9« f<>H$ tes loix,'* 
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e È R A. ^ Uf 

U K I 

- Tendre Vénus , à qui Rome eft foumlfe , 
A nos exploits joins tes tendras appa* ^ , ^ 
Ordottiie â Mars* enchanté dans tes bras ^ 
Que pour Trajan fa faveur s*éterajiVl» 

L e C h <b V r» ^ 

Le Ciel nous feconden,} 

Célébrons fon choix I 

Exemple des rois |, ^ ' 

Délices db monde , 

Yivcyàs forné tes foîït, * 

- ^T-R À: J- A-Hi ; - ^ 

Déshonneurs fi brillons foi^t crp^ ;jgour 0mn.p^r«« 

lage. ' - - ^ 
Dîclux dont j'éprottw laffa^vettr-y - 
Dieux de mon peuple, achevez votre ouvrage i 
Changez té temple auguite en- celui dti bonheuft 
Qu'il ferveà jànE|ais. au% fôto^; 
Des fortunés humains ! 
' dlu^O' aUttat que les* 'conquêtes i - . 
Et que la gloire de^ ^ RflawR^ii - i u 

.La g l O I R B. , ^ 

Les Dieux ne refufent rien 
Aux hérMiqai leur reAemMi» s * * ^ 'V 
Volez j Plaifirs , c^ue fa vertu raHetnWe ; 
Le teniple dl^ bonbçur féra toujours le miem ' 

jFu2 du quatrième A^Cm 



t66 4J5 TEAIPUE DE LA GLOIRE , 

JkTEURS CtiÀNTANS au ciniuième aâe. 

Une Romaine. - i • ^ 
Une bergère. 
Bergers &. htxfj^ttu 

Un Romain. 

Jeunes Romains & Romaines* 
Tous les aâeurs du quauième aâ:e> 

I u n i II I mmmmm^mm^mmm^ 

ACTE UR S DA NSA NS au cinquième aâu ' 
Komains & Romaines de difi'érens états» 

Premiek quadrille*. 

Trois homn^s & deux femmes. 

DEJJXlâ^lE QUADRILLE^ - ' 
Trois hommes Se deux femmes. 

Troisième quadrille. 

Trois femmtes & dem liommesii 

r 

QUATRIEME QUADjRILLS. 

^rois femmes & demi JhojMies» 



i 
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ACTE V. 



Le théâtre change & reprejente LK TEMPtï DV 
Bon HE U R rîi efi formé Àe pavillons d'unt 
architeàture légère , de périjiiles , de jardins , dd 
Jontaines , &c. Ce lieu0 délicieux eji rtmpli ddi 
Romains & Romaines de tous les états^ 



G 



rHÀKTONS en ce jour folennel { 
Et que la (^rre nous réponde ; 

Un mortel, un feul mortel p 
A fait le bonheur du monde» 

On danfe. 

U N ;p R G M A I N 

Tout rang , tout fcxe tout âge 
Doit afpirer au bonheur. 

Le Chœur. 

Tout rang , tout fexe , tout ftge. 
Doit afpirer au bouheut. 
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itt JU£ TEMPLE DE LA GLOIRE i 

Là ROMAIH£t 

Le printemi volage t 

L*été plein- d'ardeur » * 

L*automne plus fage | 

Raifon , bajdinagfi ^ 

Retraite», grandeur , 
Tout rang , tout fexe , tout âge 
poil afpirer au lionhetii:. 

Le C h <s V R* 
^ Tout rang , &c. 

Z>#5 hefgêrs & des bergères entrent en ian/anUi 

Une Bergers» 

- Ici lee plus* brillant^-fleurt 

H'efFaicpiit point les violettef ; 
Les étendarts &c les houlettes 
Sont ornés des mêmes couleurs» 
Les chants de nos tendres patteurs 
Se mêlent au bruit des trompettes j 

L'amour anime en ces retraites , 
Tous les regards 8t tous lel cœurs» 
Ici les plus brillantes fleurs 
M'eifacentpoint les violettes; 
Les étendarts & 1# houleltel 
Sont ornés des mêmes couleurs* 

Les/eigneurs"^ tes dames I^ntainmfe joignent en 
dan/ant çiux htï^ers au^c bergms^. 
U N R O M. A. I Kà. > 

Dans ttfi jour G beau » . ^ 
n n^eft point d'alarmes ; . 

Mars eft fans armes , ^ 

L*Ainour fans bandeaUf. 

Le Chcub* 
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e P È R A. "l*» 

L e C h « ir ' 
J^ftûS un jour fi beau ^ &c. 

L . & O M A I lt4 ^ ^ 

La Gloire &' 1er Amours tfe ces Ue^iiî n^ont dei 

ailes • . ^ 

Que • pour vdler dans ooi bm» 
La Gloire àiui eanemis préfentaic nos foldati f 

JEt l'Amour les prtfente aux belles»- 

Le C h (e u ^ ' . 

Dans un jour fî beau ^ 
n*eft point d'alarmes ; 
Mars eft fans armes » 
L'Amour fans bandeau* 

On danfi^ 

T R A J A N ^araît^ Sec PlAUTINE,Ô^ tcm 
Us Romains féràjx^m autourM luu " 

* tri 

Toi qil!B la viâotià* 
Couronna en ce jour i 
La plui belle 'gloire 
Vient du tendre amour. 

T R A J A 

0 peuple de liéro$ , qui m'aimec 8t que j^aimc | 
, Vous faites mes grandeurs ^ 
Je veux régner fur vos cœurs ^ 

tomi X H 
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i jo LE TEMPLE I^RLA GLOIRE. 

Sur Uni d^appas ( i ) & fur moi-même. 
Montez au haut du ciel , encans que je ri^çois , 
Retournez vers les Dieux, hommages que j'4«ire: 
DieuKi protégez tûiijouri'Ceforiiildable empire 

, liiGÛ.ez toujours tpuJ.fes rois»- » 

Toutes les différentes troupes recommencent leurs 
danfes flutoar^rJ^ HttASA» 6* de PlxVTXNB» 

6' wnninent la fête gar un ballet ^enéraL 

* 



( l ) Montrant Plautine^ 

Fin du cinguii:me & dernier Adle^ 



f \.-m 




• 



* 



% 
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Digitized by Google 



S A M S O K 



:P É R A. 
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AVERTIS SEMÈ'NT- 

MoNSiBirRrHAmJ^^ f ^^ i^^^ granà mu^ 

Rcicn de france , mit cet opéra en mujique viff ^ 
Pan 1732. On était prêt de le jouer y l or/que la 
même cabale , qui fit Jufpendre , depuis , Uf 
repré/entations de Mahomet ou^du Fanatifme ^ 
empêcha qu'on ne repreJentàt VOjféra J<f SamsoNj 
& tandis qu'on permettait que ce fujêt parût Jw 
le théâtre de la comédie Italienne , & que Samfoit 
y fît ^ des miracles"^ conjefintement ay^c Arlequin » 
on ne permit pas que ce même Jujet fût ennobli ' 
fur le théâtre de Vacàdénde de m^que. . _ 

Le mujicien employa depuis prrfque tous lep 
mrs de Samfon dans d'autres compojitions i/-* 
riques , que Venvie n'a pufupprimér. 

On publie le poème dénué de fan plus grajti . 
eharme y &^ en le donne feulement comme une 
erquije i*un genre ' extraordinaire. Cefl la feule 
e>:cufe peut-être de Vimprejton d'un outrage fait 
plutôt, pour être chanté que pont être lu.. 
JLis noms de Vénus S» J'Adonis trouvent dan$ 
cette tragédie une place plus naturelle qu'on n$ 
croirait d'ahord. Cejî > en effet fut leurs terres 
que Vaâion Je paffe. Gicéron , dans fon excelieni 
l)/re de la nature des Dieux , dit que la JDéeJi 
Aftarté, révérée des Syriens , était Vénus même, 
& qu'elle époufa Adonis. On fait de plus qu'on ^ 
eéttbrait la fête d'kAoni$ phe^ les Fhilijim. 
Ainjî ce qui ferait ailleurs un mélange ahfuri0 
du pnfane & du faotc , place ici de jeh^ 
même. 
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ACTEUR S, 



SAM S p N. 

JM A JL X A*. ••• , > •■ 

LE ROI DES PHILISTINS* 
LE GRAND-PRÊTRE, 
L £ S C H (Ë U R, S. > . 



'75 



• 



S A. M S O N, 



* O P É R '4, , 

ÀGTE PRE.M 1ER. 



SCENE PREMIERE, . 

♦ 

théâtre npréjente une campa^ne^ Les l^'raéli^ , 
tes , cQuckés JUT U bord dujhuye Adii^nis , d.jlo^ 
Htit leur coftmtéi ) 



D £ V X C li a u I p H É £ s. 
JbL R I B u s c«ptives I 

Qui fur ces r4v€$ 
X^tnez vos .fierir: 
Tribus captives , 
De gui Us voiK plaintives' 
Font retentir les airs , ' 
jL'Jorez daps vos m^uH le Dieu de runivers. 

H 4 
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^7^ S A M S O N y 

. C H Œ u 
Adorons dans nos maux le Dieu de Tunivcrf . 

UN Choriphée. 

Ainfi depuis quarante hivers , , . 

Des Phiiiflins le pouvoir iadomptablt 
Nous accable ^ , 
Leur fureur eft implac ubîe , 
£^ infulte aux tounucns que nous avons fouf» 
. ferts. 

C^H di: U K. 
Adorons dans nos mailx le Dieu de l'univers» 

UN Choriphée. 

Rsce maîheureufe 8c divine\ 
Trifus Hébreux, iUmïÇ^tz tous ; 

Voici lé jour affreux qu'un roi puiliant deftine 
A placer fcs Dieux parmi nous» 
prêtres' menfongers ^ pleins de zèle Si dt 
- rage , 

Vont nous forcer à plier les genoux . 
Devant les Dieux de ce climat fauvage* 
£nfans du ciel , que £crez«vous ! 

C H (2 U R. 

Nous bravons leur coûrronx, 

Le Seigneur ieul a noue hommage» 

U N C H O R r P H É £» 

X%XkX de fidélité fera chère à fes.ye'ux. . 

Defcendez du trône des cieux j 
Fille de la clémence^ 

Douce efpérance j 

m 

\ 

k 
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Tréfar des m&lheurcuxî 
Venez tromper nos mauH , vencïi remplir nos 
voèux. 

Defcendez , douce efpéraoce. 




S C É N E II 
Second C h o k i p h b 

m 

A H ! défi je \tt vois , ces pontifes cruels ^ 

Qui d'une idole horrible entourent les autels# 

Les PRETRES DE S IDOLES paraifenlf 
dans Venfoacement , auteur d'un auîciçouyert 
leurs Dieux ; U fécond Chortphéi continue. 

Ke fouillons point nos y.eux de ces vains facii^ 
fices ; 

Fuyons ces monftres adorés ; 
Pe leurs prêtres langlans ne foyons point com^ 
plicei r 

C H (S u A. - 
Fuyons , éloignons-^ioul,- . - 

LE GRAKD^FkItRE des I D 0 t £ 

Ëfciaves f demeurez : 
Demeurez, votre roi par ma voix vous Tordonue, 
D'un pouvoir inconnu lâches adorateurs y 
Oubiiez-le a jamais » iorrqu'il vous abandonne y 

' Adorez les DieuK Tes vainqueurs. 
y#tts rampez dans nos fers > ainû que vos an-r^ 
cétrj&^i, 
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Mutins toujours vaincus, & toujours infoleos, 
ObéiU'ez , il en eft tems , 
CoanailTez les Dieux de vos maîtres. 

C H <E U R. 

Tombe plutôt fur nous la vengeance du ciel I 
Plutôt l'enfer nous «ngloutiile 1 

Périfle , périfle 
. Ge temple , Se cet autel ! 

L E G R A N D-P R É T R Ç. 

Rebut. des nations , vtfus déclarez la guerre 
.Aux Dieux , aux pontifes , aux rois î 

C H <S U R. 

Nous méprifçnç vos Dieux , & nous fuivoni les 
loix 

Du maître de <la terre. 



i ii . 'ii i " i ii . i I I III I j i 



SCENE m 

SA M s O N. entre , couvât d'une peau dilion^ 
Les perfonnages de la fcène précédente. 

S A M s o N. 

C^U E L fpe(3acle d'horreur J 
Quoi ! ces fiers enfans de Terreur 

Ont porté parmi vous ces monftces c^u'ils ado- 
rent î 

Dieu des combats , regarde en ta ftirti^r 

Lesjndîgnes rivaux que nos tyrans implorent» 

Soutiens mon zèle , infpire-m'oix 
Venge t« caufe , venge- toi. 
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V. L E Grand-Prêtre. 

profane > impie j'arièce! 

S A M s O N« 

» Lâcbe«*4 dérobez votre tête 
A mon jufte courroux; 
Pleurez vos Dieux } craignez pour vous. 
Tombez, Dieux ennemis } foyez réduits en pou- ' 

dre. 

Vous ne iréritez pas , 
Qu6 le Di€tt des pomb^sci .: * 
Arme le cîcl vengeur , & lance ici l^i f^^rt >^ 

. U funîi de mon bras. 
Tombez , DWûX étincmîs , foyez réàiiits en pou* 
dre, " * * 

, ^ . (II nnnrj^ Jef-autds. ) 

LE G^ll A M D-^aé^ » 

J.ë ciel ne punit point ce facrilége e8or.ç.î 

Le ci^i fe taii , vengeoAS. fa q-Merp^le, 
Servons le ciel «n donnant la^pwjiis: :t:wV 
^ A ce peuple rebelle, , ^3 

E Chœur p e s jP-e ê tr e $• 

Servons le ciel en donnant la jnou 
' A ce peuple rebélte 



' i. 

1^ * « • 



a 6 
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S C E NE IV. 

s À M S O N » les ItuiUtu 

S A M S O N. 



O S efprits étonirés font encor iiicertaitisl 
Bedoutez-votti cti Dieux reoveifés par mes mainif 

CHttUK DES FILtES ISRAELITES» 

Mail qui nous défendra du courroux effroyable 
D'un ïoi x le tyraa des Uébreusi ! . 

S jlU son. 



Le Dieu , dont la main favorable 
A conduit ce bras belliqueux , 

ïîe craint point de ces roii la grandeur péri/Table». 
Faibles tribus , demandez fon appui \, 
'• voua arinerà dg tonnerre % ' 
Vous ferez redoutés du refte de la terre » - 
81 vous ae redoutez que lui;. 

Mais noas "tomnies , héUs I, fans ajcmeSy ûns 
dtfeofé. 

S A M s o N. 

,f OUI m*flvez c*eft alK» ; tous vos maux vqu% 

finir. 

Dieu m'a prêté fa force , fa puifiànce ; 
Le fer eft inutile au br^s qu'il veut chO]fi|L| 
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En domptain les lions , j*apj>ri$ à vous fcrvir 
Le4ir dépouille ftmglante eft le noble préfagfe 
Des coups dont je ferai périr 
Les tyrans qui font leur image* 

Air. 

Peuple , éveille-toi I. romps tes fers » 
Remonte à ta grandeur premiéie , 
Comme un iour Dieu du haut des air» 
Rappellera les morts à la lumière, 

Da fein de la pouHiére » 
Et ranimera l'univers. 
Peuple , éveille- toi , romps tes fcrsv 
, La liberté t'appelle , 
Tu naquis pour c^lfe^ 
Reprends tes concerts. 
Peuple 9 éveille-toi 9 romps tes fers^ 
' Autre air, 

L*hivef détruit. les fleurs & la verdure 
Mais du flambeau des jours la féconde clarté 
Ranime la nature , ^ ' 
* Et lui rend fa beauté ; 
L'afî'reux efclavage . 
Flétrit le courage : ^' 
Itfais la liberté 
Relève fa grandeur , & nourrit fa iierté»« 
Liberté 1 liberté I 



Vm iu premier A^ti, 

3fe 
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A C T E I I. 





SCÈNE PREMIÈRE, 

• • 

<Z^ fA^'ôfr^ reprêjente lepériflile iu palais du RoU 

on voir , à travers les colonnes , des forêts & des 
toXines idans U fond de iu per/peûive le Roi eft 
Jurjon trône, entouié de toute J'a ccur , habillée 
À Vonentale. ) * 



LE Roi. 



A 



INSI ce peuple efclave , owbliant fon devoir > 
Contra fon roi lève un front indocile. 
Du fein de la poufli^ire il brave mon pouvoir;. 
Sur quel rcfeau fragile 
A^t^U mis foo efpoir f 

U N M I L I S T ï N. 

Un Impofteur , un vil efclave , 
Siimfon les féduit , & vous brave : 
Sans doute il eft armé du fecours dçs enfers» 

L £ R p I. 

Xi'infolent vit cneor? Alîez , qu'on le faîfiffe j 
Préparez tout pour fon fuppiice ; 

Crarez ) ioldatr^ cbari^ei de feif 
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Des coupables Hébrciw la troupe vagabonde j 
lis font les ennemis & le rebut du monde, 
Et déteftés par-tout, détefteiU l'univers. 

Choeur des Philistins derrière le théâtre; 

' Fuyons ta mort , échappons au carnage , 
Les enfers fécondent fa rage. 

LE Roi. 

J'entends encor les cris de ces peuples mutins î 
De leur chef odieux Va-t on punir l'audace ? 

UN Philistin ( mramjur lajcen^.) 

' Il eft vainqueur, il nous menace. 
Il commande aux deftins î 
Il rellembie au Dieu de la guerre , 
La mort eft dans fes «lains. 
Vos foldats renverfés enfanglantent la terre j 
Le peuple fuit devant fes pas, 

LE 11 q ï. 

Çhst ditef-vous? un feul homme y un barbare i 

Fait tuir mes indignes foldats? 

Quel démon pour lui fe déclare } 



SCÈNE II 

LE RCI ( ^5 PhiUjUns autour de lui , ) SAM80N 
(/uivi des Hébreux 9 portant dans une main ufie 
majjue , & de l'autre une branche d^oUyier-) 

S A M ^ O N« 

û I I prêtres ennemis , que mon Dieu fâÉ^ 
trembler » 

Voyez cfe figne heureux de la pabc bienfaifaate 
Dins cette miiin fanglante ,^ 
Qui vous .peut immolçr. 

CHtfvfi DBS Philistins; 

Quel mortel orgueilleux peut tenir ce langngc !■ - 
Contre un roi û puiifant quel bras peut s'élever f 

LE R O U 

« • * » 

Si vous êtes un Dieu > je vous dois mon liom«« 
'tnug^e. 

Si vous êtes un homme , ofcz-vous me^ braver ? 

•• • 

S A M s O N. 

ne fuis qu'un mortel -y mais le Dieu de la terre^ 
Qui commande aux rois , 
Qui fouffle â fon choix 
Et la mort & la guerre » 
^ Qui vous tient fous fes loix y 
Qui lance le tonnerre , 

Yous parie par ma voii& 
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L E R O I. 

Zt bien , quel eft ce Dieu ? qutl eft le tëtnoignagt 

Qu'il daigne s'annoncer par vous l 

S A M s O N. 

Vos foldacs mourans fous mes coupi , - 
Li crainte où je vous voit » jnes «ptoîts mo» 

courage. 

Au nom de ma patrie » au nom de l'Eternel^ 
Refpeâez déformais lei enfant d^Ifraël i 

Et fiuifl'ez leur efclavage. 

L S R O I» 

Moil qu'au fang Phiiiftin je faffe un tel outragcl 
Moi! mettre en ii)>Arté ces peuples odieux? . 
Votre Dieu fèrait-il plus puiflant que mes Ùieuxl^ 

S A M S O If. 

Vaut ailes Tép/ouver : voyez II la naeAii 

Reconnaît fes commandemens. 
Marbres i obéiflez , que Tonde la plus pure 
Sorte de ces rochers , & retombe en tortenn 

( On voit di^ fontaines jaillir dans Venfoncement.^} 

C H OE U A» 

Ciel l ô ciel 1 â fa voix on voit jaillir cette onde l 
Des marbres amollia I ' r 

Les élémens lui font foumls V 
£ift»U le fouverain du monde. { ' 

L E 11 O X. 

N'importe ; quel qu'il foit , je ne peux m'avill| • 
A recfevoir des ktix de ^ni doit me ferviri^ 
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£b#hien , vont avn vu ^eile était fn pi^îflÎHice $ 

CoiVîailiV'^ quelle eil la vengoauce. . 
Peici^aUe'i; ) teuK Jes cieuxi ravagez ces cUm&ts : 

Que la foudfe to^mbe en éclats ; 
Pe ces iauîics chaaii>S'fi4((iyii£e;( V^fyéimK^;' 
, (Tourhàthéiitreparakembiq/e.y 

B< ûlez , moiiibiis ; fécbez » guéieCS j 
£tebrtfeK*vons , vHltes^forètSn 

j4a roi. 

Connaiilez quelle e(l fa vçiigeance. 

- • - C H œ V 

^ Tout s'embrafe , tout fç détruit.. 
Un Dieu terrible nous pourAiit* 
BrAlante flamme ) a^fTreux toiinerre » 
Ciel 1 ô ciel ! fomineç-Di^us 

Au jour, où doit nérir la. C^rre } 

* . I. k R 0 ir- 

^ Sufpens, fufpens cette rigueur» 
Miniiire impérieux d'un Dieu plem de fureur i 
Je commence à rscoitnàttra 
pouvoir dangef-eux de ton fupe.be maître ; 
Aies Dieux long-tems vaîa^urs coiamenceni i 
céJer, ' * 

C'c.l À leur voix â me réfoudr^ 4 

S A M S O N. 

^ C'eft à la fieniie à commander, 

Il nous avait punis » il «n'arxne de fa foudre $ 
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A fei Dieux. infernaux vft porter ten eflVof. 

Pour la dernière fois peu^-êTre tu comemp^leS , , 
Et ton tfèhp & leurs temples. . 
Tremble p4ûr ^ux. SC four toi. 




SCENE /.//. . 

• 6 A M S O N , Choeur d'Ifraélites.. 



s que te eiel confole après des tneux fl 
grands, 

Peuples ^ ofez par^aitre aux palais des tyrans : 
Sonnes, trompette , organe de la gloire } 

Sonnez ^ annoncez ma vidoire* 

L E. S H É B R E U X. 

Chantons tous ce héros , l'arbitre des combats | . 
U eiî feui , dont le courage 
Jamais ne partage 
La viâoire avec les ioldats» 
n va finir notre efctavage. 
pour nous eft Tavantage | 
Le gloire eft à fen bras ; 
Tl fait trembler fur leur trône 
Les rois maîtres de l'univers , 
Les guerriers au 6hamp de Belione » 
Les taux dieux au fond des enfers. 



s A M s O » , 



C H u.R. 

Sonnez i trompette , organe de fa gloire w 
donnez » annoncez fa viâoire» 
Le défenfeur intrépide 
D'un iroupçau faible 8t timide 

Garde leurs paifibles jours 
.Contre le people homicide 9 
Qai rugit dam les antres fourds : 
Le berger fe repofe y & fa flûte foupire 
Sous fes doigts le tendre, délire 
De fes innocentes amours. 

G H « U.K.. 

Sonnez , trompette, organe de la gloire 
Sonnet $ annoncez fa viâoitor ' 

■ê 

Fin du /iccni Aâi. 
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ACTE 1 1 1. 



* 1» 



SCÈNE' P REMIÈRE.I 



' f ■ ■ • - • J 



(Z^ théâtre repréfente un hécagt & un autel ^ oh 
font Mars^ V^^J^ les Dieux de Syrie. ) 



X 



LE ROI , LE GRAP>D.?RETRE Ht MAB,S, 
DÀEilLA , prétrelle d€ Véuuj , CH<EÛR^ 

V • " û li E 'R- O . * • 

Dieuii imrmodeU 
]£coute.z > prpiégez un.f euple qui i'éçnê " 

. Au f içd jwif iftuAehh » * A 
. j. ^ . Eveillât- vous , panifiez la fi\rit,< , i 
De yqira efclave ,çrifl[iimel«* . . 

Livrez en nos mains 
Le plus fier des hamuins^, ; 

C. H OB. V R. . 

Livrer eâ jios maint» 

Le pluf fier des humainf; 

L g r a n d*P r â T r !• 

^ Mars terrible / : k - u ^. 
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Protège nos cliijwts, 

Prépare ' 
A ce batbare 
Les fess & le*tréîp«f. 

D ▲ L 1 L A» 

O Véûus^., -Uctllt charmante j ?t 
Ne permets pas que ces l)eau|C ^ouri y 

Soient proian<^s par la guerre fanglante» 

C H U R« * 

Livrez eo nos màMs 
Le plus fier des^humains*. 

Sanijon nous a domy-îes ; ce ^Iojuux em^irâ 

Tûuçhe .li J^n'idemie^jour ; 
FléchiJJ'ei ce héros , qu*il aime , ^if'i? foupire f 

Fous n'ayej d'^poir qu'en l'Ainour% 

D li Uqp«n[J"A. 
DicAi des plaiftrs , daigne ici nous indruirc 
Dans Tart chaifMiInt dé p¥a^ë^& de iééoire : 
prête à nos yeux tes t*ait$ toufours vain<iueurs5 
Appre«dî*nws à^femer ftéufs 
Le piège aimÀbftfotV.'i^ vV loïc (jpi^iè IHittire» 

Dieu des pltiitrs /Haigrie ici nous inftraire 
Dans l'art chàrmanr dé plaire &. de réduire^ 

' t I 1- A. ' . 



fi'Adonif n*eft aiîjoùrd'liui iâ fête» 
o^r i'erjeùx la jeunefle s'apprête» 
Amour, voici le féms he^areuç 
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^ - C H Œ u R DES F I L I. E S. • 
Amour, voici Uum$^ &c* 

Il vient pkin de colère , & la terreur le foit} 
Retirons- nous frus çet épai^ feuillage. 

( £//^> retire avec les filles Gam les prè^ 

trejfes.) ' ^ 
Implorons le dieu qui tèà\d% ^ 
i-e plus fê^m« courage. 




^.Ç ^ N E ,1 1 

S A M s O ti /euî. • 

T 

(lieu dei aomhaijian't conduit 
■ Aw mMi«u ch» «afflige ; " î • , • • ' 

^ Devant lui tout tremble ♦ & *oiM fefcJ 

'^'^^ «Iia»p5 font maiiu de ca^aag» 
V"e fon nom fei»! en » prodttif 
• .^""«^^ Philiftin phîin de rnge . 
Touf ceux quivoulaéent arrWc- 
Ce fier uwreijt' d»»» fotf paiftee , i 
N'ont fair que l'irriteri ' ' 
11$ font tom)^ ^iia mort eft leur partage, 
( On entend une harmonie douce, ) 

es f9a$ iiumoflicas 2 cermuiânfer ïfçs eimcj 
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Semblent amollir mon courage. 
Afylesde U paix, lieux charmans» doux ombrase. 
Vous m'invite* au repos. 
( // s'ênicn fur un Ut de gaxoiià ) 




SCÈNE I I I, 

t 

D A L I L A, S A M S O N, 
Chœuc def prêtrcffe.s de Vémii revenant fur U 

t Plaisirs flatteurs , amoUiflez fon ame > 
Songes cliarmans , enefcaçtez fou fommeiU 

Filles de Gaza. 

Tendre Amour , éclaire fon réveil , 
Meis dans nos yeux ton pouvoir & ta flamme. 
•DALI L A. 

Vénus y infpire-nous » préfide à ce beau. jour. 
Eft-ce là ce cruel , ce vainqueur homicide ! 
Venus , il femble né pour embellir ta cour. 
Arméy c'eftie dieu Mars) défarmé^ c'eft l'Amour. 
Mon cceur , mon faible cœur devant lui s'intimide* 

Ëncbainons de fleurs . 

Ce guerrier terrible. 
Qu.e ce^cœur farouche, invincible f ' 

Se rende à lç> douceurs. « 

• • C H CE U R. ^ ' 

^J^flchainons de âe.(|ct| ^ 
Çe Èt^içoi terrible, . 
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SaMSON {je réveille, entouré des filles de Ga^^a. ) 
Oï^ftis-j« * «n quels çllfl»«» me vpis-je trauf- 
porté ? ■ 
Q^9U dpws ««Mitffim fe. fpo^entendre ? 
Quels réyiflans objew viennent de me furprendte|^ 
Eft. ce ici le féi.<)ijr d<s la félicité I 

D A L I L A ( d ^Samfcn. ) 

Du charmant Adoiii^npu.^ c^léJ^rons la féce $ 
L'Amour en ordonna Ici jeux , 
Et c*e(t TAmour ^ui les apprête ; 

Puiffe|it4U fméjEjt^ir un r«gard de vos yeux { 

Quel eft cette Adonis , dont votre voix aimabfiii 
Fait retentir cç beau féjoit^ } 
D A L I L A. 

C'était un héroi iodampuble i 
Qui firtaimé de la mère d'Amour. 
Nous chantonj xous Us fias ceiM3 aimable ayfiM 
ture. 

S A M s o N« 

Parleï , vous m'allez enchanter : ^ 
Les vents viennent de s'arrêter z 
Cas forêts $ ces offeiux , & toute l|i natnro ^ 
Se taifent pour vous écouter* 

P ALI LA ( Jê mit àcôtei€ Sùmfon. Le chauf 
Je range autour d'eux, DalUa chante une canm 
tatille , accompagnée du peu d'wjirumens qui /ont 

^fur le théâtre* ) 

Vénuf dna nos çlimats foovent daigne fe-rendre^ 
C'pft dans nos bois qu'on vient appreudi^ 

Tome X. h ^ 



» 
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De f^n culte charmant tous les fecrets divins» 
Ce fur prés de celte onde', en ces rians jardins» 
Que Vénus enchanta le plus beati des humains. 
Alors tout fut heureux Sans une pahc profonde ; 
Tuut Tunivers aima dans le fein du loiûr^ ' « 
Vénus donnait au ^ond€ . ' \ 
L'exemple du pl^fir* ' . c 

S A M s O N. 

Que fes traits ont d'appas 1 que fa vo« tn'inté- 

ren'c ! 

Qué je fuis étosaé defentirla tendreiie ! î 
Ce querpoifoû charmabtfe tne fens pénétré! 

D A L 1 1. Â. . ; ; 

Sans Venus , fans TAmour , qu*auraic-il pu pré« 
tendre ? 

Dans nos bois il cft -adoré. 
Quand il fut redoutable , il était ignoré» 
'^11 devint diteu dès 4u*il.âit jEeiidce«r . 
Depuis cet heureun jour 
Ces prés , c^tte.onde , cet ombrage. 
Inspirent le plus tendre amour 
Au cœur le plus fauvage. 

S A M S O N. 

O ciel , ô troubles inconnus 1 
^'étais ce cesur ftuvage , & je ne le fuis plus. 
Je fuis changé , j'éprouve une âamme uaillante» 

( d Dalila. ) 

Ah ! s'il était une Véiius , 
•Si des Amours cette reine charmante 

Aux mortels en effet pouvait fe préfenter , 

Je vous prendrais pour elle s & croirais la âat:er# 
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D ▲ L I L A. 
Je pourrais de Vénus iinitef la tendrefTe. 

Heureux qui peut brûler des feux qu'elle a fends t 
Mais î'eufle akné peut-être un autre qu'Adt>ais, 
Si j'avAis été la déefle. 



/ - se È N E IV. ' 

Lci aaeun précédeas , LES HEBREUX» 

■ • L E s :h i P R E "V X. - 

N £ tardez poiiu , venez , tout un penj^le fi« 
-delle ' * ' *- 

Eft prêt à marcher fous vos lois : 

Soyez le premier de Jios rois ; 
Combattez & régnez » la gloire vous appelle i 
' ' * * ^ S A M S O *lfd • • » v% 

Je vous fuis 9 je le dois , j'accepte vos préfens* 

Ah 1 • . • quel charmé pètHatii iii*ai»êiel' ^- 
Ah! diâ'érez du moins , différez quelque terns* 

Ges honneurs briilans qijk'oû m'apprête» 

Chœur de filles de Gaza^ 
Demeurez » préfidez à nos fêtés ; 
Que nos caurs foient ici vos conquêtcsi • 

D A L I L A. 

^ Oubliez les combats . 
Que la paix vous attire. 
Vénus vient vous fourîre ; ^ 

L'junQUf vpu; t«ad les bras* 

la 



U6 S A M S O iV,. 

L B s HÉBABVX. 

Cratgaez le plaifir décevanc 

Od votre graod «oeur s'abaadonae» 

L'amour nous dérobe fouvent 

Les bieils que la gloûje oûui d<MD^e» 

ChOEUK DES FlLltES» 

Demenret , préfidez é nos fêtes , 
Que uos ç»ms foient vos teudres coïK^uètes» 

DEUX HÉBREUX» 

VenjBz t veafz , ne. tacdez pas i 
Nos cruels ennemis font pr.êts à nous furpreftdre| 

Rien ne peut i^ous défendre 

Que vocçe invincible bras. 

* ' C H <E U R D E s F I L I. E s. 

Demeurez » préfidez a nos fêtes.; 

Que nos coeui-s foient vos^tgndres conquêtes; 

& ▲ M S 0 

' Je m*arrache à ces iieux^ • « • fiions i je fuis \ot 

Prêtrefle de Vénus » vous i fa bnllance ioiage. 

Je ne quitte point vos appas 
Pour le trône des rois , pour ce grand efcl|vagCt 
Jov les quitte pouf les ^çojftbais. 
D A L I L A. 

Me fott4ra*t*il long*tems gémir de votrf aMence? 

» • 

. 6 A M s O îi» 

Fiez-vous à vos yeux de mon Impatienee* 
Eft-il un plus grand bien ^ cehii de vous voir ? , 
Les Hébreux A'^ont ^ue moi pont wl^w efpé^ 
rance » ^ 

£t vous mon feni efpoir« 
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SCÈNE k 

' D A L I L A {feule.} * 
Xi. sMloigne , ii me fuit, il emporte mon am'e j[ 

• Partoui ii eft vainqueur. 
Le feu que j'allumais m'énâamme. 
J*|i voulu rcncbaîner • \\ enchaîne m.on coeur^ 

m 

O mère des plaifirs , le cœur de ta précreHè ^ 

Doit être pleiQ dj? toi^ doit cou|ou5$ s'^ofl^iQinitï 
O Vénus , ma feule d^eile , 

La teadrelTe eft ma loi j mon devoir i^ft d'aimer^ 




Écho, voîxetfaiito ^ '/-^ 
Légère habiun^^ 
^Dt ce litiiiTéjouf » 
Écho , mdnHitoent de Tamour , 
parle de ma faibieflb au hé/os qui m'enchaflCOi 
' Fivorîs 4u prtntetit » de l^ameur te d«t aire » 
Oifeaux I dont j*entens les cotfcerti , 
Chers coofideos de ma tendrefie extrêmifi % 
Doux ramages des oifeaasi , 
Voix fide le. des échos 
ftépécez à jamais , je l^aime » je l'aime* 

Fm 4u troifiinte Aâe* 

1.1 
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ACTE IV. 

SCENE PRÉMIÈRE, 

LE GRAND -PRETRE, DALIJ-A. 

ts graitd-Peêtils. 

f 

lûr UI I l€ roi ^otit Vccorde k ce héros terrible. 
Mais vous «nteudez à quel prix. 

I>é6ouyrez le fecrec de fa force invincible , 
Qui commanile au monde furpris» 
Va tendre hymen , un fort paifible > 

Dépeodrojil du fecret qpie voni «irez appris» 

D A X I 1 A. 

Que peul«il me cacher? Il m'aime^ 

^- I/indifférent feul efl difcret : 
San^ron me parlera « )*en juge par moi-même» 
L'apxour n'a point de feeret. - 
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S C È N E II. . 
Secourez -Môi , teiodrcs Amouw ^ 

Amenez la gaix fuf la terre ; 

Cdl» » trbmiiféttes & tambours i 'I 
D'annoncer la fuoeftc guerre; 
Brillez , jour glorieux, le plus beau de mes jour^i 

Hymen » amour , q^e ton flambeau réclake 
î ' Qu'à jamais je puilV3 plaire, ■ ^ 

Puifque |e fens que j-aimerai toujours, 
âeeondezx moi , tendres Amours^ 
Amenez la paix fur la terre* ^ 



SCENE, lu. 
V. 9.^ AI »ON; D A^I LA». 

S A M SON. 

J'AI fauvé les Hébreux , par TcrTori: de mon bras; 
Et vous fauvez par vo5 appas 
* Votre peuple 8t totretf^lniême : 
Ceft pour vous mériter sue j'accorde la pals ^ 
Lé (oi ih^éffre fon diadème ; ^ / ^ ^ 
Et je ne veux que voiis pour prix de mes bien^ 
faits» 

I 4 
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O A L I L A. 

Tout vouf cfaini en ces lieuif , oa s'emprciSe â 
vous plaire ; 
Vous ré^oex fur vos ennemis ; 
Jtfais de tous les fujets c^ue vous venez de faite | 

Mon cœur vous efl U plus fcumis. 

Eamsonet Dalila enftmbié. 
N*écoutons ^us le bruit des armes \ 

Myrte araovreux , croîffez prés d'es lauriers; 
X'umour eift le ftiiL des guerriers ^ 
fit la glëiie en a plus de charmes» 

S A M s o N. . * 

L*Hymen doii nous ttnir par des uœi^ds é^mels j 

.Que tardez* vous encore ? , - 

Venez, «tuNtn par amour vous amené auicauSels 
Du Dieti des c^^mbtfts-qn^ }*adoie* 

Dalila. 

Ahl formons ces doux nœuds au temple de V<^nus» 

S A M « O If. 

NQttf fon culte efl impie , Se ma loi le condamne $ 
]^on ^ je ne^puis entrer i^M cé iènipIe>pÂfane« 

D A L I L A,- 

Si vo;is m'aimez , il ne i'efl plus. 

Arrêcea , r^axdex cette aimable demeure^ 
C'eft le temple de i'vnivers ; 
.Tons les mortels^ji tçoac âge f à toiUe jiçure i 
Y viennent deina^der des fçrs. . . * 

Arrêtez , regardez cette aimable demeure |^ 

' Ciçft iç teAipie de FuAiveis, ' . , 

a^ 



Digitized by Google 



P F, i R '4, . ^% 




S C M.N E. IV, 

• * • . 

peuplés d^gttefriers )'dé paftévrs. • 



{I^e temple diVènus garait dans tout^fa /plenienr.} 

. * 

Air. 

Ame de la n«Mre,| ... * 
Mettre des éléalefis f r > / 
L'univers n'ed formé , nt f-aôim« &ne dure 
Que par léf fégarâi bîéhfâifli^. 
Tendre Vé^ps ^ tout i'.l!n*y€rs l'implore § 
Tout n'eft rien fani tes feux, 

Oûçraiptles autrei Dieui j.fejejjt y««Mi,9»-<« 
adore : . ' ' ' . 

lU régnent fur le monde > M tu règiiQji fvir eux^* 

VénuS i notre fier cottrage , 
* . :/ :?Pi9f te fiil%9jdftfisle carnage^ - 

IVous ren^oiisjei M^et. 

VhoifQUt À |â vQi2( sUdoucit» . 



- V . ■ • «4 
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S^A *M 9 O pt. 

. Ah ! devant vouVc^éft à moi de ttèttblerit 
*Farlez , que voulez-vous î- ' * ' ^ '-f 

D A L I L A. 
« 

Cet amour qui J9v'4ng«g.o,' 
Fait ma gloire 8c rno^n bonheur^' 
t:*-- • î jc^ai^iî^ nie faut^n nguveau gage » 
Qui m* allure de votre çoeHr. 

S A M s a N.- 



i f 



Prononceit , tdutTera poflible 

."^ A ce cœur amoureux» 

D ▲ L I L A. 

• • • #» • 

•:a i cJPifes-moi par quel charme heurer.Tf , 
i^ar quel pouvoir fecret cette force inviocible t,; 
; cr^i-.'. • . S A iyi $ o N. 

Que Ate'demandez^bvons } c*eft un fecret terrible 

£ntre le ciel &. moi» 

, '"o î D A L I L A. 

AInfi vout douter de . ma foi ? 

Vous doutez U m'aimez? ^ • • 

' ^ 5 * ' 'l. . , Mon cœur eft trop fenfible } 
Mais- ne m'impoftz ppti^t cette funeflie lai, 

• : j . D h l L A. 

Un cœur fans confiance eft un CLCurilms tcnJ.cfiC» 

jt^-î S»A^M S-G,îi. I 



' N'ab.ufci'point de ma faiblefle» 



ié4 s A s 0 - X 

X) A L I L A. 

Cruel! quel in jufte refus I 
Notre hymen en dépend ^ nos noeuds feraieni 
rompus» 

S A M' s o N« 
Que dites- vous ? 

D A L I L A. ' ' 
Parlez y c'eft Tamour qui vous prie» 

S A M $ O N. 

Ah I ceflez d'écouter cette funefte envie. 

D A L I L A. 
Ce«Tez de m'accaUer de refus oatragoans»- 

S a m s o 
Eh bien ! vous' 1« voulez , l'amour meiuftifie | 

Mes cheveux à mon Dieu coafacrés dès long^. 

temi , * ^ *^ 

De fes bontés pour moî font ksTacrés garaiis \ 
' livottiQt attacher ma-iorce & mon coiir^ .t . 
A de fi faibles ornemens ; 
Ils font à lui , ma gh>iie eft Ton ouvrage» 

. D A L I L A. f. , 
Ces cheveux, dit«s<-v0tt« î * 6u^"f^ 

S A M S a 

je dit! malheureux ( 
' Ma raifon «vient ; je friffonne* . ' ! • 

Tous DEUX ENSEMBLE. 

La terre mugit , le «îéi «oime ^ ' n r;. . . (J 

Le temple difparaît , l'aftre du jour s'enfait ;^ ^ 

L'horreîic ép»<«lf%i}kft^^^ . ^ 

DefonYôIleàftreu»Weavirofltt^ * 

» 
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s A O K. 

J^ai trahi de mon Dieu le fecret formidable» , - 

Amour! fatale vol^ptfî • - 
C'eft toi qui:ffi[a£ précipité 

Dans un piège eiFroyabié , 
Et je Cens que Ôieu m'a quitté. 




, i.n 



Les Phiiiftiat , SAMSON, DALILA^ 

Le Grand- prêtre deî Pfih.tsTii^s. 



♦ • 



\^ENJEZ j ce bruit affreux, ces cris de la nalurej 

Ce t^ânerre » tdut nous aflurè , ; . 
-Que du Dieu des combats il eft abandonne. 

P A L I t A. 

Que faites-vO\i$ , peuplé parjure I 

' S a m s o n. 

* { Il combat, y 

LES Philistins, 

Cide^ , efclive^ 

enfemble. • i 

Frappoju ji'€nnemi ^ui oons brstvf* 

' : • • D A. l-ii fcîA.î- : à . 
Arràt«i.,'-cfuedt l jtfiêtcfc' - - •'' 



» 4 
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S A M s O M.' 

Tombez 9 lyrani^ « 

L £ s Philistins cmbattanu 

S A M S O I^. 

Ah I quelle mortelle langueur! 

Ha main né peut p9{tei^;cett;ejaule épée. 
Ah| Dieu ! ma valeur eft trompée » 

^/ ' ; Dieu rciir.e fon bra,? vaiaqUjCur^ . } { 

, y. L £ S Philistins. , . 

Frappons Tennemi qui nous brave. 

Il çft vaincu: cédez, cfclave# . ^ t^"^ 

^ - ' * A ' • • ç «* T 

S A M S O N . ^nfr^ mqinsB^ 

tiot^j, lickt} l npn » ce bras^ fi'^!^ {KfiqjijjvaiiM^i 
par vous ; . . j 

Ceft Dieu. qui oie livx<5 à vos çpuBf. 

. ' » 9^ Vemméne» ) 




S c È W é 'v'î: 



o 



Deseçpoir.I 6 tourmens ! è tendre/Te \ 
*îtèi criïcîl peuples ihhîîmainiî;'^'^ 
ô Vénus vtfbmp4ufe MléeflTe l * ^ 
Vous abulîezide mà^ fribleftisi, t- \ 

Vous ave^ pxépaçé <^atciw&iiitf^ftMo;Uns 
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I X * L*abîniehorril)le oii jcrcntraliicr»,.^ , 
Vous m'avez fâit aîmer le plus grand des huvisCîiâ > 

Pour hâter fa mort & la mienne. 
Txbnés , tombexji. brûles |i.'lkucelf , 

Soyez réduits en poudre. 
Tjrans aftriauK, Dieux ><îruelf , rV 
PuiiTe un Dieu plus puiAant écrafer de fa foudjrii 
Yous .& vos peuples criminels I \ 

. C H (£ V B. derrière le théâtre . 

Qu'il périffe , 
Qu'il t^mbe en facrifiee • ' ' ? 
A nos Dieux» 

. » ' - 'D A t-i-Ï L A. '-'■'■■^ * 

• ! . . .• 

Voix barbares I cris odieux ! 
Allons partager ijoa fupjrl^ce» 




i 
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* 

* 



SCÈNE P REMI ÈRE, 



( Li théâtre repré/entt unfaîlon au palais, ) 



S A M if O N inchaiihé , Gardes* 



JL E0F0NJ3S tbioifs d« U terre, 

Enfer, ouvre-toi! 
Frappez , tonaerre , - 

Mon bras a refufé de fervir mon courage ; 

Je fuis vajacu j je fuif duos Tefclavage ; 
Je ne te verrai plus, flambeau facré dès oieuxj 
Lumière , tu fuis de mes yeux» ' 
Lumière , brillante image 
Du Dieu ton auteur • 



Pes voiles de la nuît Timpénétrable horreuf 
Te cache à ma trifte paupière» 
Siofoûdi abîmes i 8cc^ 




Pi^^rr^i^mge * 
Bu Créateur i 
Ùôvict lumière» ' 
Nature entière , 
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SCENE IL 



S A M O N i Qhmtr d'j[I4h(ettx« • 

* 

P£RSONNAG£SDU CHOL ' 

I^ÉLAS! nous l'amenons des tribuî euchaînceî, 

De ton horribid douleur. 

Peit^a^ £ûnt« n^Uieureufe race , 
Mon braf relevait ta grandeur ; " 
Ma fdibleiie a fait ta difgracei 
Quoi ! Dalîla me fuit ! Chers smis , pârdonae* 
A de fi boftteufei aldraitt^ ' . .i 

Personnages du choevr» 

Elle a finiftt \oiitî fn^brttttt^r. ^ 
Oublions à jamais ia ^ca^fe de i^os larmes» 

S A M S O N. V 

. Quoi I j'éprouve uu^alheuc .nouveau r 
Ce que j'adore eft au tombeau^ i 
Profonds abîmer de la terfe ^ ' 
Enfer, ouvre-toi ï \ 



£crafe2-moi. 



* 
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SaMSON et deux CKOKlflitit' 

Trio* 

Amour , tyran que \t déieftc# 

Tu décruis la vertu, tu traînes fur tes pa$ 
Vttwt f le crime , Ip trépas : / ; 
Trop heureux qui oe connaît pas 
Ton pouvoir aimable & funefte ! 

Un .Choriphée» 

Nof ennemis cruels s'avancent en ces lieux; 
Ils viennent iofulter au deftln qui nous pteflfe. 
Bf ofenl imputer au pouvoir de leurs DieuK 
Les maux a«renii où Dieu nous laifle* 




S C ^ N E IIL 

U Roi , cbceur de Phîiiftiiis ^ SAMSON,, chceur 

d'Hébreux. 



É 



Le Roi & le Cbceur. - < ' . i 
- L B 



LEVEZ vos accent vers vos Dieux favorables , 
•Vengez leurs «uteli , irenges-nous. ^ 

C H « V i . D i' ^, ^ I L. I s T,I M. S4 

»f ** «♦ • 

Élefons nos âccensiftc. * / 
Terminez nos jours déplorables» 
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s A M s O K. , 

à Dieu venge4)lr^Jl{ne:font point coupable!} 
Tourne for moi m coups. 

Elevons nos accen$ vers nos Dieux favorablef , * 
Vengeons leurs aiiteis , vengeon^-uous^ • 
S A M S O N, ' 

A 

O Dieu . . • , pardonne ! 

ChŒUK DE PHILISTlM^il 

Vengeons-nous; 

Le R o I. _ 

Inventons , s'il fc peut ^ un nouveau cltâtîment t 
Que le trait de la mort fufpendu fur fa tête , 

Le menace encor & s'arrête; 
Que Sanifony dans fa rage , enteiide notre fête , 
. Que nos plailîrs foiem fon tourment^'' 



SAMSON , les Ifraélites , le Roi , les ^Pri|ireffcs 
de Vénus , les Prêtres de Mars» ' 



T 



' Une' P r ê t r e s s e^ * ' ' 



OUS nos Dîeu« étonnés , & cachés da^s I#| 
deux 9 

Ne pcmtaient fauvèr notrè empire j 
Vénus avec un fourire • * 

Mous a rendus viâorieux ^ 
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Mars a volé i guidé par «lie : 

Sur (on char tout fanglant | 

La Viâoire immcfrull^ 
Tirait fon glaivt écincetaiiT 
Çontre tout un peuple infidèle , .» 

£t lâ nuit éceraelte 
Va dévore^ ieui; chef incerdic & trembUut# 

Une autre. 
C'eft Vénuj qui àé£t»i WK tempitea 

•0e gronder fur nos têiÇSt 
Islotre entiemi cruel 
Entend encor ooa Hw # 

Tremble de nos conquêtes, 

£i tombe à fon aut^U 

L E R o I. 
bten t tftt'eiWéevenu ce Oiea fi redoufiaUé , 

Qtii par tes raiins devait nous foudroyer l 
Une femme a vaincu ce fantôme effroyable | 

tstHu tangnintat ne fxefit £é diplàfir^ 

U t'abandonne > il cède à ma puiHance ; 
Et tandis qu'en ces lieux {^enchatiie tes deilins» 
^on tonnerre étourïTé dans^fes débiles maUs | 

' àe repofe daus le frlencei^ ' * ' 

â A M S O 

Grand Dieu ! j'ai fouienu «et hc^rible langage. 
Quand il n^o#eni!ait qu^un mortel i 

On infulte ton nom , ton culte , ton 9^tel^ * 
- Léve-toi , venge ton ouvrage^ 

C H (E u R p f $ Philistins. 

\ Tes cris , ne fo0tpoiii|.«nieadi|B. 

Msdh&uc^m^ ton Dieu n'eftplu^^^ 
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OPÉRA. %B 

S A M s «O M. 

• Tu peux encor armer cette main malîieureufe j 
AGfiorde-moi da jii(iin& une mort glorieur^. 

L E R o I. 

Noa^ Ci» dDiiS' iWntir é Umgi^ traits 
L'amertuifHe de >on^ fupplice. 
Qu'a^^ç. toi ton Dieu périiiie ^ 
Et qu'il foit convins toi laiprifé pour )amaif» 

S A M S O N. 

Tu fl|*iiifplref enfin , c'ed fur toi je foniift 

Mes fuper^^s deftêirvs) 
• Ta m*Uyfyixes*^ to» brai £eç.onifl ^ 

Mes languiil'antes mains. 

L E R 6 I.^ 

Vil efciave t qu'ofes^tu djre? 
Prêt à mourir dans les tourmens 
Peux-tu bien menacer ce formidable empire 
A. tes derniers momens} 
Qu'on lintmofe , il e ft tems ; 
Frappez ^ il faut (^u'il expire» 

5 A M S O K. 

Arrêtes » je dois vous iniiruire 
Des fecrett de mon peuple ^ 8t du Dieu que jcf 

fers i 

Ce moment doit fervir d'exemple à l'univers^ 

X £ R o I* 
parte, apprends**0ous tous les crimes^ 
Livre-nous toutes nos viâimes» 

6 A M 5 O N. 

Roi , commande que les Hébreux 

Sorttiit de ta pxifcace | de ce temple ^ffremci 
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L £ R o. I. 
Tu feras fatisfait» 

S ▲ M s o N. 

La cour qui t'environne » 
.Tes prêtres , tes guerriers , iooi-ils autour de toi! 

. . L £ R O !• 

Ils y font tous , explifue-coi» 

8 A M S O K. 

Suis-je auprès de cette colonne » 
Qui foutient ce féjour fi cher aux Philiftioi I 

L £ R O I. 

Oui , tu la touches de tes mains. 

S A M S O N éhranlnnt Us colonnes» 

m 

Temple odieux I que tes murs fe reuverfent » 
Que tes débris fe.difperfent • 
Sur moi » fur ce peuple en fureur. 

LE C H CE U R. 

^out tombe , tout périt. O ciel I ô Dieu ven-»^ 
geur } 

S A M S O 
J'ai réparé ma honte > & j'expire en vaingueurâ 

• * * 

^ Fin du cinquième & iemer A^» 
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ACTE U R S. 



PRO METHÉE. fiUda Giel&de i« 

Tflire , d«muDten% 
PANDORE. 
JUPITER. 
MERCURE. 
N É M É S I S. 
Nymphes. 
Titans. 

Plvinicés c^lçftes. 
Divinités infernales» 



» 



PAKDOKEi 
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ACTE PREMIER. 



( f A/4l/« xepré/entê une camp^^g^f , fr des mm* 

ra^n^j dans le fondf ) 



^ c 2/ E, P R É MTÈ R E. 

PRO-WÊTHEE/eu/, Cfiœur, PANDORÇ 
( dans l'enfoncement couchée Jur une ejifadi,' ) ' 

PROMÉTH^E, 



R O O I G E de mes maini , charmes <;tQe Itai 
fuit naître f 

Je fous appelle en vain ^ voui ne m'entendez ipaïf 
Pandore, ru ne peu5c connaître 
Ki mon amour » ni tes appât. 



Sft PANDORE; 

Quoi ! fbcmé «on coeor^ b tn ft*ef pM ISmi-- 

• fiblel 
Tes beaux yeux ne p€tivent me voir 1 
' . Un impitoyable pouvoié/'- * . j 
Oppore à tous mes Vœux^n obftacle invincible 

Ta beaaté fait mon défefpoir. 
Quoi ! toute la nature autour à% toi tefpire I 
Oifeaux , tendres oifeaux » vous chantez , vous 
♦ . aimez f . #. . ^ 

Et je vois fes appas languir inanimés % 
La mort les tient fout fon empire* 



S'C È N E I I 



VROM£TH£E,leiTii»Bt»£NC£LADE 

C -Ét T YPHON , &c;' 



. . Eh c EJL A P B r&<xT Y P« ON. 

Enfant de la terre &• des ctbiiK» . ^ 
.Te* plaintes & tes crimes ont ému ce bocage* 
V ' ' Parle « quel eft celui dés Dieux 

Qui t'ofe faire ,i^u^^l(^e p^uua^e ! 

PHOMÉTIJÉE {en montrant Pandore^ 

3upiter eft jaloux de mon divin ouvrage; 
Il craint que c^t obj,(;t n'ait un )ouç des autek^ 
il né peut fans courroux voir -la, terre embellie ; 
f|uf iter à Pandore a ref^fé la vie ! 
Il reod mes chagrins éternels^ 
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. . , Typhon. 

Jupiter? quoi ! c*eft lui qui formerait nos ames ! 
JL'iifurpateur des cieux peut être notre appui l 
JHon , je fens que la vie & fes divines flamtntf 
Ne viennent point de lui. 

ENCELilDS ( en montrant Typhon fon frire. > 

Nous.avpns pour aïeux la Nuit & le Tartare. < 
Invoquons l'éternelle nuit ; 
Elle eft avant le jour qui lait* 
Quel 4'OIyxnpe cède au Tenare» 

Typhon. ^ 

Que r^Hfèt 9 fue nies Diëùx » répandait panm 
'nous ' 
Le germe éternel de la vie : 
.Que 'Jupiter en frémiil'e d'envie l 
Et qu'il foit vainement jafouK. / 

: Prométrée 8c LES DEUX Titans» 

Ecoutez-nous , Dieux de la nuit profonde » 
De .nos aAres nouveaux contemplez la clarté } 
Aacourez du centre du monde; 

Rendez féconde 
La terj^ qui m'a-po^iéif . • . > 

Animez la beauté %} 
Que votre pouvoir fecoude ' \ ^ 

Mon heureufe téméri^. * r 

. P R O M É T H É .E; 
, An fcjour de la nuit nof voiit otil éclaté. 
Le jour pâlit , Ja terre tremble. 
Le monde eft ébranlé', TErébe fe raaemble.' 

< Le thîàtre Aange , •fi': repréfente U chaos. Tou^ 

* 

Digitized by Google 



s»o P A N D O REi 

• i 

Choeve DES Dieux IMFS&MAU3& 

» 

Nous déteftoos 

La lumière éternelle i 

Nous attendons ^ 
Dans nos gouflfVes profonds 
La race faible &. criminelle , 
Qui û'eftffaa oée endof, 8c ({ue û<ius haiiTons; 

N É M é s I • ' 

Les ondes du Lé(hé , les ftaxnmes duJTartare ^ 
Doivent tout ravager ! 

Parlez, qui vouiez-yous plonger 

Dans les profondeurs du T^inare I ! 

veuifervîr la terre , & non pas ropprtmer* 
Hélas! i cei objet j'ai donné la naiiranct^ , i 
£i je demande en ma > fu'il » qu'il 

penfe,' 

Qu'il foû heujçeuxt qu'il iacM Almax». 
Les t r o I s P a r q u-rs. 

Notre gloire eft de d^cruiro^i 
Notre pouvoir eft dé nuirèj * 
Tel eft l'arrêt du fort. 
Le ciel donne la ts# « fit noms domoiis la moru 

P R O M É T H É E. 

4 

Fuye'z donc â îamais ce beau jour qui m'éclaire; 
Vous êtes malfaifans y vous n'êtes point vtat^ i 

/ Fuyez , deftruâcurs odieux ' ' • i 
' I>e tou^ta biei»' 9ae.je veuK £iire y --^ ] 

♦ 
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Ennemis funèbres , 
IteplongeZ'-voùf dans les téaèbref » 

Ennemis funèbres , 
Laiflez le monde en paix. 

N É M É s I S. 

Tremble '9 tremble pour Uis^mé|lie# 

Crains notre retour 1 
Crains Pandore & Tamour* 
Le moment fupréme 
Vole fur ces pas. 

SToni allons déchaîner les démons des coiiibatt| 

Kous ouviirons les portes du trépas. 
Tremble , trètrble pour toi-même* * 
(( Les Dieux des enfers dijparaijjenî. On revoit la 
campagne éclairée fr rltin;#. Les nymphts des 
hois & des xam^ugnes jont de chague coté dii* 
théâtre. ) 

ï H O M É T H t E. 

Abi trop cruels amis ! pourquoi décbaînie2-»vouaj[ - 

• îyyr fbnd'de cette nuit obfcurc , 
Dans ces champs fortunés , & fous un ciel fi * 
doux I 

Ces ennemis de la nature } 
Que réteinel chaos élève entre eux 81 Mua 
Une barrière impénétrable 

L'enfer implacable 

Doit « il animer 

Ce prodige aimable 

Que i'ai fu former i 

Un Dieu favorable 

Xe doit enflammer. 

Xi 
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A G T E 1 1. 

( Le théâtre repréfente la même campagne. Pandore ^ 
inanimée ejîfur nne'iftrade. Un xhar biUlant èi 
lumière àejcend- du. ciel. ) * 




PROMÉTHEE, P AND OR E, Nymphes; 
. Titans ^ Chœurs » &g« 

« 

UNE Dryade. 

CDhaNTEZ , Nymphes des bois | .chaulez l'hes^ 

reux retour 
Du demUDieu , qui commande à la terre ; 
Il vous apporte un nouveau jour ; 
Il revient dans ce doux féjour 
Du féjour brillant du tonnerre j ^ 
n revole en ces lieux fur le cbar de Tamour». [ 

CHCUR ]>E NTMPHB'9. 

QueUe douce aurore 

Se lève fur nous I 
Terre » jeune encore y - * 
EmbelUflez^vons. 
Brillantes fleurs , qui parez nos campagnes i 
Sommet des fuperbes montagl^s , 



t » 
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«4 PAN V O HE, 

Qtil ûWxtt% ks airs , ti q-ii porte* lei cieuxi 
O nature naUraate » 
Devenez pliu cbafmante^ 
Plus digue de fos yeux» 

PllOMéTHéjE ( defcendanr du char lefamheau 

a la niam* ) 

Iâ te xavit aux cieuK » je Tappocte à la » 
Ce feo facré Au tendre ^aniQur» 

plus puiil'aQt mille foii que c^iui du (onuerre f 
Ec qtte les feux du Dieu du foun 

LE Chœur des Nymphes» 

Fille du ciel , ame du inonde » 

PjlVez dans tous les cœurs» 

L'ak , la terre & Vonde " , 
Attendent vos faveurs, 

JNMMtTHiE ( approchant dê Vtfitaàe ck 0 

Pandore, ) 

Qtteoe feu précieux f l*«ftre de la nature t 
Que cette flamme pure 

Te mette au nombre des vivans. 
Terre » fois attentive à cet heureux inftans \ 
Léve^diy chereFb)et , c'eftrAmour qui Tordontiei 
A fa- voix obéis toujours \ 
' JLève-toi , l'Amour te donne - 

La vie un cœur y & de beaux jours. 

( Pandore Je Uvêjur Jon efirade marche /ur la 

' '/cène. ) * ' V. 

. C H V Kt 

f ' 

Ciel ! ô ciel 1 elle refpire ! 

Dieu d'amour ^ quel eit ton empire l 



Digitized by 



0 F £ & A» ' tis 

P A N D O à É. 

Où fuis-je ? & qu'eil-ce que je voi? 
^ ii'aiî«mais été ; quel pouvoir m'a fait aaicre i 

J'ai pafle du néant à l'être ; 
Quels objets raviû'ans femblenc néa avec moi ! 

( On entend une /ymphonie. ) 

Ces fous harifaonieux enchantent mes oreifiés ; 

Mes yeux font éblouis de l'amas des merveilles 
Que l'auteur de mes jours prodigue fur mes pas 2 
De moment en moment fe peitfe '& )e m'éclaire. 
Terre , qui me portez > vous n'êtes point ma màxc^ 

Un Dieu fans doute eft monamteur ; 
Je le feus ^ 11 me parle , il refpire en mon cœur» 

( Mlle s'ajied au hor^d d'ane fontaine. ) 
Ciel ! e(l-ce moi que j'enviftge , 
Le cryftal de cette onde tft le miroir cies cleux. 
ILa nature s'y peint t plus j'y vois mon image y ^ 
^ Plus je dois rendre grâce aux Dieux.' 

M y M » H £ S & Titans. 

( On danje auioùr à'àle^ ) 
Pandore , fille de l'amour , 
Charmes naiffans , beauté nouvelle^' 
lûfpirez i jamais , fentez à votre loux 
Cette flamme immortelle | 
&0M <votts tenez le jour. 

' On danfe. ) 

*ANDORE C afercevant PromctIUe au milieu 4i$ 

I^ymphes, ) _ 
Quel objet attire mes yeux ? 
ï)e tout ce que je. vois., dans cea aimables aienx | . 
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ni PANDORE*, 

Ceft vouf , €'eft vons ^ fans 4oiite i à qui je dois 

•la vie. ■ '\ 

Ctt feu de vos regards que mon sme eû reiopljie t' 
Vont fe mb lez en€«r iii*animer« 

Vos beaux y^ux ont fu nî^oflammer* 

Lorfqu'ils ne s*ouvraient pas encore» 
Vous ne pouviez répondre , 8c j'ofais vous aimeri 
Vouj parlez , 8c je vous adore. 

Pandore.. 

Vous m'aimez ! cher auteur de mes jours com^. ' 
mencés 9 

Vous m*aimez ! & je vous dois rêtre. 

l a terre m'enchantait » que vous i'embeliiflez 1 
Mon cttur vole vers vous » U fe rend i Ton 
mattre , 
£t je ne puis connaîue » 
Si ma bouche en dit trop , ou n'en dit jiAs afTcss» 

Prométhjée. . * 

4 - - 

Vous n'en fauriez trop dire , & la fimple nature 
^ Parle fans feinte & fans détour» , ^ 
Que toujours la race. future ' ] ^ 

Prononce ainfi le nom d'amour» 

Charmant Amour > éternelle puiflanjce^ 

Premier dieu de mon cœur ^ 
Amour, ton empire commence, 
Ceft l'empire du bonheur, 

PromethÉe» 

€iel , quelle épaifie nuit 9 quels éclats de tOllItfrCit 

Détmiftni tes premiers luftant 
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Del Iiittocens plaifirs que pofl*é4ait la lerre t 

Quelle horreur a troublé mes feus l 

( Mnfembîe. ) \ 

La ferre frémit ^ le ciel gronde f 

Des éclairs menaçans 
Ont percé la voûte profonde 

De ces aftres naiflans» 
Quel pouvoir ébranle H moHcTe 

Jufqu'en Tes foudemens 2 

( On voit de/cenire un char , far lequel font Mer»^ 
cure , la Difcorie , & Néméjîs , ô'c. ) 

M £ il C 1^ R £. 

Un téméraire a pris le feu célefte j . 
Pour evpier ce vol audacieux > ' , 
Montez, l'andore \ au* Tdn des Dkuxr. 

• P R O M È T H JS e/ 

Tyrans cruels I 

P A K 2> a R E* 

Ordre funefte l 
Larmes que î'sgnarais i vous coules de mes jTeUav 

M £ R c u R £. 
ObélfTez , montez aux cieux» 

* P A N D O R £• * 

Ablj*étais dans le ciel en voyant ce que j'aime^ 

P R O M il T H l£ . 
Cruels I ayez pitié de ma douleur extrême*. 

Pandore & Prometheî^ 

Barbares , arrêtez* ^ 

Mercure. 
Venez ^ moucez tm, cieu^'i» parte;e ^ 
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Jupiter cammanJe \ 
Il faui qu'on fe rende 
A fes volontés. 
Venez , montez aux cieux , pnrtez. 
Vents , obéiiiez-vous , & déployez vos ailes ; 
Vents I conduirez Pandore aux voûtes ëternellcn 

( Le char dijjaraîu ) 
P R O M T H É E. 

On l'enlève I ^rans jalooxt 

DieuK , vous m'arrachez mon partage ; 

Il était plus divin qqe vous ; 
Vous étiez malheureux , vous étiev en courroux 

Du bonheur qui fut mon ouvrage ; 
Je ne devais qu*;!^ moi ce bonheur pr^dftuxl. 

Jai fait plus que Jupiter même. 
Je me fuis fai; aimer, JVnim&is ces beaux yeux* 
Us m'ont dit «n s^ouvram, vous m'aimez , je 

vous aime. ^• 
ËUe vivait par moi « je vivais dans fon cosur* 

Dieu jaloux ^ refpeâe nos chaînes. 
. . P Jupiter 1 ô fureurs inhumaines] 

' Eternel perféçuteur 
' De rînfxirtuné créateur , 

Tu fentiras toutes mes peines. 
Je braverai ton pouvoir : 
. Ta foudre épouvantable 
Sera moins redoutable 

' Que mon i^our au défefpoir» 



Fin du feçoHi Aàê* 
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O f Ê H Mj^ 

A G TE 111. 

( Le théâtre réprefenu le palais de Jupiter brilUnf 

d'or & de lumière, ) 

J U P i T E R , M E- R C U R E, 

Jupiter» 

J £ r^i vu cet pbjcl fiiB H terre animé , 

Je rai vu, j'ai fentî des tranfports qui m*étoi^^ 
' : , lient 5 

Le cJeJ eft dans fcs yeux , ies grâces Tenviioiir^. 
neût; 

... Je fem ^ae Vkmmt Va formé. 

M £ R c U R E. 

Vous régnez , vous plairez, vous rendi:é« 
fenfibie^ 

Vous alUz éblouir fes yevix à peiae puvert5« 

J y F I T E il. 

Non t je ne fus jamait que puidaot & terrible. . 
JeÔMft'mandeàrOlympfri à la terre, aux enfers^j 

.Les c<aurs font à l'Amour. Ah ! que ie fort m'4^« 
trage I 

Quand il donna les denx » qaand ii 4oofla Ie| 

mers » 

^ Quaiid U divifja Tunivers % 

L'Amour eut l^e plui If^zu pattagei 



tt^ ^ AN DO RBi 

M £ K C U R £. 

Qae craîgnez^vous ? Pandore 1 peine a vu le fear^ 
]£t d^elle-mâme encor à peme a c.oonaiil^ace : 
Aurait--elle fenti ramoiir 
Dès le moment de fa naiiVance ! 

Jupiter. 

L* Amour inftrutt trop aifémente 
Que ne peut point Pandore ! Elle eft femme ^ 

elle eft belle» 
La voilà , rouiJTons de (on étonnnemelity. - 

Hetirons-nous pour un moment , 

Soui les arcs lumitieux de U vo&te étemelle. 
Cteux , enchantez fes yeux > & parlez à fon eeeurf 
Vousdéploiiez en vain ma gloire &. ma fplendeurf 
Vous Avivez riea 4e £ ))eaQ qu'elle.* . . 

( Il Je nrire, ) 

A peine j'ai goûté Taurore de la vie , 
Mes yeux s'ouvraient au ijour , mon caur à mois 
amant > . « 

Je n*ai refpiré qu'un moment» 
Douce félicité , pourquoi m'es-tu ravie î 
On m'avait fait erasndre l'a mo'rt ; 
Je l'ai connue , hélas ! cette mort menaçante r 
N'eil-ce pas mourir , quand le fort 
./ Nous- mit €è qui aous^^enckante !• 
^Diaux , rendez-moi la terre , & mon obfcurîté ; 
Ce bocage , où j'ai vu T amant qui m'a fait aaUrej. 

Il m^avait donné deux fois Tétre. 
Je refpirais , j'aimais , quelle félicité ! • 
A peine j'ai goûté Taurore de la. vie i &c» 
( Tous Us dUu9C avec lous leurs attributs ejmcnt/ur- 
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CHttuii DES Dieux/ 

Que les aflres fe réjouiflent • 

Que tous les Dieux applaudifleut 

Att Dieu de rufiiverr. 
Devant lui les foleils pâliil'ent, 

Neptune. 

Que le feiû des mers , 

P L U .T O n/ 
Le fond des enfers ^ . 

Chcsur des DieuXv. 

Les inondes divers » ;. 

Retentifl'enc . . , .» -, 

D'éternels cojvcerts.. . t 
Que les aftrei I &e. 

P A' K D O R Et 

Qae tout ee que f entends confpire i m'effrayerg 

Je crains , je hais, je fuis cette grandeur fuptêmt^ 
Qu'il eft dur d^eiitendre Jouer , . 

Un autre Dîeu qae C€ qp j*aiine 1 . ^ 

LEJ& TROIs GilACSH 
Fille du charmant amour t 
Kégnez dans fon empire ) 
Là terre vdii» defire 9 
Le ciel eft votre cour» 

P A N D O. R B: 

Met yeux font offenfés du jour qui m'envicomur^ 

&iea ne me pUit |. & t9Ht wOmiWi 
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«|2 PAN^DOREi 

M^s déferts avoieut plus d*appa5, ^ 
Difparajllez , ô fplendeur infinie |; ' 

Mou amant ne voas voit pas ; 

( On entend une Jymphonie^ ) 

Cédez y inutile harmonie , 
11 ne vous entend pas. 

( Ce chixur recommence. Jw^iier Jort d'un nytage^ ) 

Jupiter. 

Nouveau charme de la nature , 
Di|ne d*êcre é^eroel , 
¥oiis tenez de la terre un corps faible & mortel. 
Et devez cette ame inaltérable Se pi^ce 
Au feu ^acré du oiel, 
Ceft pour les Dieux que vous venez de naître* 
Commencez i jouir de la divinité / ^ 
Goûtez auprès de votre maftrè 
L'heureufe immomUté» 

s 

' P 4 14 D O tl JE. , 

* 'Le néant, d'oii je fors à peine, • ' 
£ft cent fois préférable à ce prifent cruel; 
Votre immortalité ,^ans Tobjet qui m^cnchaînet 
tfîeA rient4u'un.fuppliice immortels ^ 

J y P I T E * 

■ 

•Quoi I méconnaiflez-vous le maitce dn tonnerre î 
Dans les palais des #îeux regfeteezwvous U terre î 

F A N 1> o R S. 
La terre était mon vrai fi^our ( 
C?eft4à ^e feaiWaiiwiww - 
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Noflj VOUS n'en €ooo«UI*e2 fu^ime Jqidge iafi-. 

délie, 

Dans UA monde indigna dejui. 
Que rAnuHir tout entier , que f». flamme étem 

nelle , 

Dont vous fentiez une étincelle ^ 
De tons .fes traies de feu nous embraie kuioutm 
d*huj» 

P A N D O R S. 

Je les ai tous fçutis » Au moins j'ofe le croire ; 

lis ont égalé mes tonrmens. 
Ah ! vous avez pour vous la grandeur & U gloire j 

Laiilez les plaifirs aux anian$. * i 
Vous éces.Dteu , Tencens doit vous foffire} 

Vous êtes Dieu ^ comblez .mes voiUM» 

Confolez tout ce qui refptre'; . ; 

Un Dieu doit faire des heureux» 

Jupiter. 

Je veux vous rendre hcureufe , & par vous je 
' veux rétre. - ' ,^ 

Piaifirs , qui fuîvez votre maître, 
Mîniftics plus puiirans que tous les autres Dieux ^ 
Siployez vos attraits » enchtntez fee beau:^ 

yeux, * ^ 

Piaifirs , vous triomphez dès qu'on peut vous 
connaître* 

( Z^s JPlaifirs danfent autour de Pandori en chan^. 

tant ce qui Juit* ^ ^ • 

C H (E u R. * / 
Aimei , 8ime« ; 8e régnes awe nous ; 
JLe Dieu des Dieux eil feul digne 4e vous^* 
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«34 PJNDOME, 

U N E V O 1 X. 

Sur la terre on pourfuit avec pcîne • 
Des plaifics Tombre légère &i vainç ; 
Elle échappe 8c le dégoût la fuh. 
Si Zéphyre un moment plaît à Flore - 
Il flétrit les fleurs qu'il fait ôclore | 
Va feul jour les forme & les détruit» 

C H S U 

Aimes 9 aimez i & régnes avec nous i 
Le Dieu des Dieux eft feul digue de vous* 

Une V o I X, 

Les fleurs immoneiles 
' Ne font qu'en aAS'^bampt» 

L'amour & le tems 

Ici^ n'ont point d'ailes. ^ 

C H <S U Rv 

r Algies. $ aimez 9 & régnez avec sM^nt ; * 

Le Dieu des Dieux eft fe.ul dlgi)e de vous» 

Pandore. 

pui , Taime I oui^ doux p^ifirs , vous redou* 

blez ma flamme ; 

.-TA'Mais vous redoublez ma douleur. 
Dieux charmans , fi c'eft vous qui faites le bon« 
heur 1 ' , . 

Allez au maître de môn ame, 

J y^P I T £ R. 

Ciel ! ô ciel I quoi mes foins ont ce (uccés fatal | 
Queî 1 î'ftttendsîs ffM^mç^Si c'eft pour mon livaii 
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M S K C U.R £ arrivant fur la Jfcèn^.) ^ 

Jitpiter t arme<-toi du foudre i 
prends tes feux , va réduire en poudre 
Tes eaneinis audacieuse 

Frométhée eftarmé « les Titans furieux 

Menaçent les voûtes des cieux ; 
Ils eniaflenc des monti-iA mafle épouvantable* 

Déjà leur foule impitoyable ' \ 

Approche de ces lieux» 

% 

J V P I T s &. 

Je les punirai tous... Seul je fufflk^eoiiM'étnr. 

Pandore* 

Quoi , vous le f un^irea y vous qui camfez fa peine? 
Vous n'êtes qu'un tyran jaloux & tout-puiii'ant» 
Aimez» moi d*un amour encor plus violeat j 

Je vous punirai par ma haine* 

J U P I T E K. 
Marchons » 2c que k foudre éclate devant molp 

Pandore. 

Crûel 1 ayez pitié de mm mortel effroi j 
Jugez de mon amour , puifque je vous implot^^ 

JupiTfiK C à Mercure.) 

m 

Prends foin de conduire Pandore. 
Dieux f que jnon cœur eft défoté I 
J'éprouve les horreurs qui menacent le mondej 

It'umveis repoûit dans une paix profonde p 
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M PANDORE; 

Vue beauté paraît : Timinn eft troublé* 

( Il fort. ) 

Pandore JtuU. 

O jour de ma naiffance 1 ô charmes trop funefles l 
Dcfijs oaiiians , que vous étiez trompeurs I 
Quoi ? la beaurë , l'amour , & les faveurs céleftes ^ 

« Tous les biens oac fait mes malheurs ? 
Amour, qui m*as fait imttre , apaifc tant d'a-« 

larmes ; 

N*es*tupas fouverain des Pieux i 
Viens fécher mes larmes j 

. • Enoh^îiie & défarmf , - . r 

La terre 8i les cieux* 

' Put M troijièmt Aék. 

. • ' * 
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A C T E ÏV. 



( Lt théâtre repréfj^iitt les Titans armés , & des 
montagnes dans Ufond ; yliifieun G fans font fur 
Us montagnes , fi» entajjent des rochers, y 



o 



Ui \ nos frères & nous 8c toute la nature i 
Ont featitarcriietle injure. , 
La terrible vjBOg^ance eft4éjà dans nos mains; 
Vois-^ii-^es motttf .pen4iM'^ {uéoipices ! 
Voi$-ttt ces rochers entafrés ? 
TIs feront bientôt renverfés 
SniUte barl»^^^d|eux ^t*Mu^ ^n t offeetCUm 

Nous punirons les injuftices 
De ces tyrans jaloux , par nos mains terrafTés^* 

Promet HÉ E. 

Terre, contce le^ ciel apprends à te défendre; . 
TrO(npe;tes 8c taaibonrs, organes des combat?; 
Pour la pmiê/^e fois vos fons fe font entendreg 
Éclatez ; gtilei nos {iTas.^ ^ ^ 

( On marche au/oa des trompettes» ) 
Le ciel fttz le j^rij^de^ votré KeuréM <Sdtm|^ 
Amis ) je ne prétends que Panf^ore 8c faJoi. 
Laiire:i>moi ce juS^painage } 



Chœur de.Ti T'A m s* •* 

Courons aux armes 
Contre ces Dieux cruels i 
Répandons le) alaftnes 
JDans les coeurs immortels» 

Courons aux armes , ' 
I Vengeons ruaîvelrsl * 

P R O M ^ T M i * 

Le tonnerre en éclats répond à nostrompettets* 

( Un char qui porte les Dieux , défani fur Us 
montagttis au bruit du tonnerre. Pandore ifi 
^ auprès de Jupiter * Prométhét ^anHnirr. ) ^ 

Jupiter quitte fcs rctraket;-' 

La foudre adonné le fignal * ' * ♦ 

Commençons ce ccmibat fatal» 

( Les Gians montent^ ) , 
CH<BVR 'I>E NTMPHBS qui hordehx letl^àtn. 

Tambours , irompettes^St topnerre , 
Dieux &, Titans , q^e faitiîs.youl! 
,Vous confondez , par vos terribles coups | 
Les enfers , le ciel & la terre. ' 
Bruit du tûjinene^Sf ii\ iTàm^ettes..} 





1 







, U fi .s D X B B X. : ; ' 
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0 P t R ^Jf 

* L E B T I T A N si 

Tombez y defceadez dans nos fers, 

L fi S D î .£ U X. 

Précipitez - voui anx/enfecs. . r T 
P A D O R £» 

Terre |. ciel , d douleur profonde I 
DieuK, Titans ^ calmez môn effroi» 

^J'aî caufé les malheurs du monde ; 
' - ' Terre , ciel , tout périt pour moi* * * 

Les T I t a n s# 

Lançons nos traits.* - * ' 

Les D r E:U x. 

Frappez, toaaecre* 

Le$Titan«. 
... &eaver£on$ les Oieiuc ' . • 

LÉS D I-E U X.' ^'^^ 

' Détruirons là terre» 

■ 

En/emhle. \ Tomber, defcèttdeis dans'no s ferf> 
* S Préc2pitez«voiif âàx enferk. 

( 1} Je fait un graïkjiûnçe. Ûnnùqge braianf^iifi 
^^'tend.-Le'Deftin paratt au milieu de ce nuage. } 

L £ D £ S T.l'N^ ^ ^- • 

Arrêtez , le Deftin qui vous coiAimande i tout ^ 
Veut fu/pe^dre. vos .coupe. 

ÇV/e/ait €ncor unjîlettçe. ) 
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^ PANDORE» 

P]|.OM£TH££. 

t 

A 

Etre inaliérible» , 

Souverain des tems ^ 
Diâe tnos lytans 

Ton ordre iriévxicâbie* î 

7 C H (i, W R. . 

Ô Deftia , parle , explique - toi. 
Les JM<UK fiéchiroAt foui ta loi* 

Ls Destin aumlUuMt Dûitx i {iri /« 

rajfemblent ausour^ de luU 

Ceflez , ceffe* , guerre fupefte , . 
Ce jour forme un autre univers 
Souverakit du fé}otft célefte i 
* JEleiidez Pandore i fes déferts. 
Dieux , comblez cal objet de toiu vos dons 

divers, 

Titins , qui jufqu'ao ciel avet pbrté la guerre » 

Malheureux , foyez terralTésj 
41 A jaaiais gétniilez 

Sous ces* tnoots renverfés , 
.Qui vont retomber fur la leriei* 

.J^Les rochers fe dét<ichent:&-'r(tomlf«nt. Ia -«har 
" i 'des pùi^ieSSf^M^m*- reqiitJm^Qta 
à P/ométhée, ) î 

, »!•'■.. J U P I T E R. 

O Deftin > le mrâu« deux 
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OPÉRA. 

Eft l'efcUve de ta puiflance. 

Eh bien! l'ois obéi ; mais que ce jour commence 
Le divorce éternel de la terre & des cieux. 
Néméfis 9 fors des fombres lieux» 

( Némejis fort du fond du théâtre , (y Jujitet 

.continue* ) 

Séduis le cœnr » trompe les yeux 
* De la beauté qui m^offenfe. 
Papdore » coonais ma vengeance j 
Jufque dans mes dons précieux» 
Que cet iaftaot commence. 
Le divoice éternel de la terre & dei cieux. 

Fin du tiuatrième Aâe» 
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i-i PANDORE, 



ACTE V. 

( Le théâtre repr^ente un bocage , d travers lequel 
* on y oit les débris des rochers. ) 




PROMÊTHÉE, PAND OK E. 



E 



Pandore (tenant lu boùe.) 

ji quoi , vous me quittez » cher amant que 

Etes-vous fournis ou vainqueur ? 
• P R O M É T H É E. 

La vîâ:oire eft à moi , fî vous m'aimez encore; 
Amour & le Deftia parient en ma faveur. 

Pandore. 

£h quoi f vous me quictdzj cher amant que j'adore« 

PROMiTHÉE. 

Lei Titans font tombés, plaignez leur fort affreuXt 

Je dois louiager leur chaîne* 
Apprenons à la race humaine 

Afecourir les malheureux. 

Pandore. 

Demeurez un moment. Voyez votre viftoire : . 
Ottfionsce -don charm^i^t du fouverain des Dieux» 
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O P E R A; téfi 

• • . P R' O M £ T H É r. 

Que faites-vous ? Hélas I daignez me croire» 
Je crains tout d'un rivai , & ces foins curieux 
Sont des pièges nonveatix que voul teadeût lel. 

P A N D O IL £• 

Quoi ! vous penfez ? • • , 

P R O M É r H i E, 

Songez à ma prière i 
Songez à l'intérêt de U naître entière , 

£c du moins attendez mon retour en ces lieux. 

P A N J> O a £• • 

Eh bien , vous le voulez , il faut vous fatisfaire. 
Je foumets ma raifon ; je ne veux que vous plaire» 
Je jure, je promets à mes tendres amours 

De vous croire toujours* ' 
P R O M é T H £ S. 
Vous-me le promettez l 

P A N D O R £• . 

J'en jure par vouj-m,êw«t. 
On obéit dès qu^ôn aime* 

PROMÉTHfiE. . 

» 

C'en efl affcz , je pars & je fuîsrafluri. 

Nymphes des bois , redoublez votre zélcij 
Chantez cet univers détruit & réparé. 

Que cout s'embillilîe à Ton gré, 
Puifque tout eft formé pour elle. 

{Il fort.} 
UWE NYMPH£» 

¥oiw le ûèdc d'or i vpi^i le «ms de plaire^, 

Ju a ^ 
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^44 P A N D 0 R È . 

Doux loifir 1 Ciel pur , heureux joars» 

Tendres Amours , 
Nature eft votre mère , 
Comme elle durez toujours. 

Une Autre nymphe* 

La dircorde, le trifte guerre 

Ne viendront plus nous alHiger : 
Le bonheur eft né fur la terre ; 
Le malheur étah étranger. 
Les fleurs commencent à paraître ; 
Quelle main pourrait les flétrir i 
Let plaifirs s'empreflent de naître; 
Quels tyrans les feraient périr t 

Le C h » U R répète. 
Voici le fiécie d'or » &c. 

Une nymphe. 

Vous voyei l'éloquent Mercure ; 
Il eft avec Pandore , il confirme en ces lieux » 
Se la part du maître des Dieux ^ 
L^ P^i^ (i^ nature. 

{ Les Nymphes Je retirent. Vzniore^ s'avance axec 
Néméffis , Guiparaitfons la f pire de Mercure*) 

Ré M ]l S I S. 

U voue rai déjà dit , Prométhée eft jaloux ; 

Il abufe de fa puilVance» > 

P A N X) O R E . 

Il eft Tauteur de ma naiirance » ^ 
Mon roi I mon amant ; mon é^poux, ^ 
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OPÉRA. 145 
N :é M É s I s« 

Il porte à trop «d'excès les droits quMI a far vous» 

Devait-il jamais vous défendre 
Dq voir ce don charmant que vous tenez de$ 
Dieux ? 

Pandore* 

Il craint tout ; fon amour efl tendre y 
£t j'aime à complaire à fes vœux. 

N É M É s I s. 

Il en exige trop , adorable Pandore ; 

11 n'a point fait pour vous ce que vous méritez. 
11 put en. vous formant vous donner des beautés , 
Dont vous manquez peut-être encc^e. 

Pandore. 

Il m'a fait un cœur tendre > il me charme } il 

m'adore , 
Pouvait-il mieux m'embellic I 
N É M É S I S. 

Vos charmes périront. 

Pandore» 

Vous me faites frémir. 

N lé M £ s I S» 

Cette boîte myî!ériei?îd 
Immortalife la beauté. 
Vous ferez , en ouvrant ce tréfor enchanté ^ 
.Toujours belle, toujours heureufc't 
Vous régnerez fur votre époux } 
Il fera fournis & faciîe. 
Craignez un tyran jaloux , 
Formez un fujet docile. 

L î 



2^6 PANDOREi 

P A M D O R £• 

Pïoa , il eft mon amant , il doii Têtre à jamais $ 
Il eft mon roi , mon dieu y pourvu qu^U foit fidèle » 
Ctiï pour l'aimer coujouis c^uHi faut être im-« 

morcelle ; ' - 
€*eft pour le mieux charmer , (lue je veux pltt| 

d*auraits, 

N £ M £ S I S, 

Je viens des cieux pour vous apprendre 
L'at c de plaire U. d'aimer toujours» 
JTécernife vos amours , 

Et vous crai^Uiiz de m'entciulre \ 

P A N D O £1 £• 

Quoi 1 lui dt^fobéii: I 

K i M É s I s. 

Vous ferez fon bonheur* 

P A H D O R £t 

Hélas ! VOI S féd'Ui'ez mon ccsur; 
Mais n'aburex vous pas dema*fimple innocence I 

Aurief^^u^tant^^ 

Ah! qi^î pourrait tromper une jeune beauté! 
Tout prendrait votre défenfe. 

P A K D O R E. 

Hclas! je mourrais de douleur» 
Si je méritais fa colère » 
Si je pouvais déplaire 
maîti s de mon ccci f^ 
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OPÉRA. 
N i M É s I s. 

Au nom de la nature entier e , 
Au Jlom de votre égoux , renJei-vouî à ma voix. 

Pandore. 

Ce nom remporte , 2^ je vous croîs ; 

Ouvrons. j r i 

( Elle ouvre la h>\t€. La mit Je répand fut U 
théâtre , on entend un bruit fouterrain. ) ^ 
Quelle vapeur épaia'e , épouvantable , 
M'a dérobé le jour , & trouble tous mes fen$|. 
Dieu trompeur l Miniftie implacable [ 
Ah I quels maux affreux je reirens 1 
Je me vois punie & coupable. 
• N £ M É S I s. 
, Fuyons de la terre & des zim ' * 
Jupiter ed vengé , rentrons dans les enferf. 
( Némejïs s'abUue. Pajidore ejî éyancuiejur un lii ^ 

de, gaion. ) 
PKOMÉTHEE arrive du fond du théâtre^ 
O furpriCe y ô douleur profonde l 
Fatale abfençe l horribles cliangemens | 

Quels artres malfaifans 
Ont flétri la face du monde t ^ 
Je ne vois point Pandore » elle ne répond pas 

Aux acccns de ma voîx plaintive. 
Pandore 1 mais , hélas l de l'infernale rîye 
JLcs monftres déchaÎMés roîent dans ces climats. 

X.£s Furies et les Démons acçêumiitjwf 

le théâtre^ • 
\,t% tems fout remplis % 
Voici notre empire ; 
Tout ce f{m refpire 
Nous fera fournis. - 

L 4 
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La trifte froidure 
Glace la nature 
Dans les flancs du nord. 
La crainte trcmMante , 
L'injure arrogante , 
Le fombre remord ^ 
La guerre fanglante , 
Arbitre du fort , 
Toutes les furies 

ont arec iranfport 
Dans ces lieux impits 
' Apporter la mort* * * 

PROMÏTHÉS# 

,QuoiI la mort en ces lieux i'ell donc ^faii un 

pairage ? 

Quoi , la terre a perdu Ton éternel printemi p 

Et fes malheureux habitans 
Sont tombés en partage 
A la fureur des Dieux, de TEnfer & du Tems? 
Ces Nytnphes de leurs pleurs arrofent ce rivage f 
Pandore ! cher objet , ma vie & mon image 9 
Chef^d'œuvl^ de mes mains » idole de monccieur^ 

' Répondez à ma douleur. 
Je la vois , d« fes feus elle a perdu Tufage. 

Pandore. 

^. ' Ah 1 îe fuit indigne de vous ; 
J'ai perdu l'univers. J'ai trahi mon époux. 

PuniiTez-^moi : nos àiaux font moa ouvrage; 
Frappez 1 

Mol la punir 1 . 
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' O P j£ R J. «49-. 

Pandore. 

* 

Frappez, arracliez-moî 
Cette vieodieufe y 
Que vous rendiez heureufe , 
Ce jour que je vous dois. * . 

Chcur. de Nymphes» 

Tendre épouK , eHuye/. fts larmes, 
Faites grâce à tant de beauté , 
L*excés de h fragilité 
Ne faurait égaler Tes «harmeSt 

Prométhée. 

Quoi! malgré ma prière , & malgré vos fermen» 
Vous avez donc ouvert cette boîte odieufe i 

: 

•Pandore. 

Ûii Dieu cruel , par fesenchantemensi 

A fédui; ma raifon faible trop curieufe. 

O fatale crédulité 1 
Tous les maux foncfortis de ce don déteflé : 
Tous les maux font venus de la trifle Pandore» 
L' A M O U R defcendant du ciel. 

Tous les biens font à vous, l'Amour vous reiie 
cncure*--*'* - 

( Le théâtre change , & reprefente le palais de 

' V Amour. ) 

A M o Ù R continue* 

Je combattrai pour vous le deftin rigoureux* 
Aux humains j'ai donné l'être j 
Us ne feront point malheureux , 
Quand ils n'auront çue mi p mir maître^ 

^ i .5 
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550 PANDORE , OfÈRAl 

P ▲ M X> O 1. £• 

Confolateur chirmant , Dieu digne de mes vobuk , 
\'ous qui vivez dans moi ^ vous Tame de moiiamef 
Puoiiiez Jupiter en redoublant la flamme ^ 
Dontvous noui embrafez tous deux. 

Prométhée et Pandoks; 

Le ciel en vain fur nous raiTemble 

Les maux , la crainte & Thorrcur de mourir. 
Nous fouâriroiis enfemble ^ 
Et c'eft ne point fouftVir. 

L' A M O U R. 

Defcendei , douce efpérance i 
Venez , defiri flatteurs , 
! Habitez ilans tous les cœurs ^ 
Vous Cerez leujr jouiflance » 
Fufliez-^vous trompeurs: 
C'eft vous qu'on implore ^ 
Par vous on jouît ^ 
Au moment qui palîe & qui* fuît , 
Du moment qui n'eft pas encore* 

P A M D O R £. 

' ' Des deftins la chaîne xedcnttable 
I^ous eiuraîne à d'éternels malheurs : 
Mats refpoir, i jamais fecourable % 
i J)c fes mains viendra fécher nos pleuis. 

Dans nos maux il fera des délices , 

Kout aurons de charmantes erreurs , 
Nous ferons au bord des précipices li 
Mils Famour les couvrira de fleurs. 

Fin du ciuguièm & dcrniir J-^u 
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0 U 



LA COMTESSE DE GIVRY,' 
c O M A p l 



t. « 
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Jl C T E U R S. 

LA COMTESSE DE GIVRY , veuve , attacMe 

au parti de Heuri,I V. 

LE DUC DE BELLEGARDE. 
L£ MARQUIS, élevé dans le château. 
J U L I £ > parente de la maifoA > élevée avec 
le marquis. 

LANOURRICE. 
C H A R L O T « fils de la nourrice» 
Mofliîeur RENTE» intendant de la maifoot 
^ B A B £ T 9 élevée pour être i la chambre , 
auprès de la comteife» 
.GUIL L O T » fiii d'un fermier de la terre* 
Domeftiques % Couriers y Gardes» 

La /cène ejl dans U château de la comteji 4Û. 

Ciyry I €n Cham/agm^ 
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CHAR O Xy 

C O M É D 1 E, 

" r 

ÀC^E PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

( Le théâtre repréfente une grande /aile où des 
domejhques partent & âtént dis meubler. Jif. 
Rente intendant de la mai/on ejl à me rahle , 
un Courier en bottes d côte* Madame jdubonne^ 
nourrice j coudf & Babet file à un rouet ; une 
Jervante prend des mejures avec une aune j une 
autre balait. ) 

Monfieur RENTE VmiendMt {écrivant,) 

- ^^UATOB.Z£ mille écus t • • • ce compte perce 
rame. • • • 

Ma foi je ne fais plus comment fera madame ' 

IPottx receyoil te roi lui vîeot ce cbâteau^ 
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»j4 C H A R L O T ^ 

I. S-< C O U. & I £.&.- 

Faut-il attendre ? 

Ji* I, N T E N D A N T. 
•' Eh oui. 

B- ▲ |l £ T. 

Que ce jour fera beau I 
Madame Auhoane I ici nous U verrons parairre » 

Içi , dans ce châieâu , ce ^raiid roi ^ ce bOA 
maître 1 

Madame A U B o N N £ ( ct^^nr.) 
Il eft vrah 

B À B £ T. 

Mais cela devrait'vous dérider. 

Je ne vous vis jamais que pleurer ou bouder. 
Quand tout le monde rit | court » faute , danfe 
chante , 

I>[otre bonne ^il^ toujours dam £a mine dolente» ' 
Madame A u B o N N £• 

Quand on porte lunette , on rit peu , mes eofanr. 

Kis tant que tu pourras ; chaque chofe a fan tems. 

- I. £ Oa u K X s K {à VÎnmianu ) 

Ëxpédiez-moi donc» 

L* I H T s M © A N T. 

La fête fera chère • • • • 
Mais pour ee prince augufte on me (aurait trof 

faire. 

X K C O U K I E lU 

' Taicei d^nç vicet^ 
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Madame A V B O K K 

^ Hélas ! j'efpère d'aujourd'hui 

Que Chariot mon eufant pourra fervir fous Iuj« 

L'Intendant* 

Le bon prince I 

Le C o u il I £ m» 

Allons donc. 

L*I»TEÎIDANT. 

La dernière campagne... 
Il affiégeait i vous dis»)e. » • une ville. * » en Cham- 
pagne. • . 

LeGourier. 

Dépêchez. 

n N T E H D 1 N T. 

Il était , comme chacun le dit ; 
Le premiei: à cheval , & le derniei au lit» 

iE Courier. 
Quel bavard 1 

L' Intendant. 

On avait fout peine de la vîë | 
Défendu ciu'on portât à la ville inveftie ' 
Proviiiens de beaciie. * 

Le CouRiBm« 

Aura*» t-il bientôt failli 

I K T E N D A N T# 

Trois jeunes payfans, par ua chemin fecrct,* 
En ayant apporté , s'étaient laifli^s furprendre : 
Leur Pxocés éuit fait , & Vça aUait Us 
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9$6 : C H A A L O T i 

( Module Aubonne & Babet s'approchent peur 
entendre ce conte , deux dcmejViques qui portaient 
des meubLei les mettant par terre , tindent le 
cou ; une /ervante 9 qui balayait , s'approche & 

écoute en s* appuyant le menton jur le manche iu 
balai. ) 

Madame AUBONNE {/e levant. ) 
Les pauvres ^eas I 

B ▲ B s T. 

> Eh bien / 

Le Courier. 

Achevez donc. 
L' I N T E N D A N T ( écrivant) 

Quatorze mille écus 6k mois. • » 

Le Courier. 

*^ c Sur ma fol , 

Je n'y puis plus tenir. 

X'INTEKDANTC écrivant. ) 

Je m'y ï^erds quand j'y penfe l..;; 
Le foi l^s reucoûira.... Ton auguftè clémence..., 

B *A B. £ T. 
Leur fit gfece , fans doute I 
( J«î tout le ntpndefait un cercle autour de, Vln^ 

tendant. ) 
L' I N T E N D A N 

U leùr^dlftribna ce qu'il avait d'écua. 
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COMEDIE. tS7 

Le Béarnols , dît- il , eft mal en équipage i 
El s'il eu avait plus , vous aurie* davautajCi 

Tous tnJcmhU. 

ht bon roi l Le grand roi I 

L' I N T E N D A N T. 

Ce ii'eft pas tout ; le paîii 
M»ft<pait dans cette ville , on y mourait de faim j* 
Il la nourrit lui-même en l'affiégeam e»«^'«- 

(li îireSon mouchoir &t s'ejjuie Usyeupf.y 
L E C o u R I S Rp 
Voai«me faites 1»lettrer, 

Madame A u B o M E. 

Je raimc. 

B A B B T. 

V I M T E N ^ .A H..T1 
Je me fonviens auffi qu'en un iour Colennel 
Un grave ambaHadeut , je ne fais plus lequel ; 
Vit fa jeune noWeffe admife à l'audience 
L'entourer , le prefler fans trop de bienCSalice; 
pardonne* , dit le roi, ne vous étonnez pat; 
11$ me preflent de même w mUieu des combatli 

L -E G o W R 1 E 
Çà donne du defir d»enwer à fon fetvice. 

' B A B E T. 

Oui f çà m'en donne auffi* 

L' I N T E N 1> A N T. 

Qu'en dites - vous , nourrie© 1 
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'$S C H A R L 0 T ^ 

Madamç AuBONNE {Je umeuant à Vauyrage^) 
Ah i j'ai bien d*auirei foins» 

Intendant. 

Je prétends aujourd'hui. 
Vous faire , en Tatieudant , trente copies de lui. 
Va foir prés (i*un couvent* • • • 

Le Courier. 

Mais donnez donc la lettrt» ' 

L' I N T E N D A M T. 

C^eft bien dit • • . • ta voilà . , » • tu pAurras Ig 

remetîre * 

Au premier des fourriers que tu renconjCfi^cas.;* 
Tu partiras an bât# » en-Hte tu viendrai* 
Madame de Glvry veut favoir à quelle heiirej 
Il doit de ia préfence honorer fa demeure. « • m 
Qnatorze mine écasf • . ; 8e cela clair 8c net i • • « 
On en doit la moitié . • • Va vice. . 

L S e o iff & I B r ; 

^"^^ ' • Adieu I Babet. 

- ' ' ^' i 11 fort.) ♦ 

B A B £ T ( reprinant fon rouet. ) 

La nourrice toujours 3ans fou chagrin pcifule | 

L' I N T E^ îf D A N T. 

On voit ce qpi l'attriftOf'- 

Notre jeune Marquis. que la bonne a nourri • 
£ft un grand garnement , & j'en fuis bien marri» 
Madame A U B Q w N 

Jt lo fuis plus fue VOUS» 
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Ce» M É D\I M. tiP 

L'I K T £ N D ▲ H T. 

r 

Voire fiU au contraire g 
Refpeâuenx i poli , cherche taujoui;! à piaire» 

B A 1 E T« 

Chariot eft , je Tavoue ^ un fort joli garfoni; 
Madame A u B o N M Z. 

Notre Marquis pourra fe corriger» 

L'Intendant. 

Oh non ; 

Il n'a point d'amitié ; le mal eft fant remède» 
Madame AUB.ONNS ( coufam. )• 

A l'éducation tput tempérament cède. • 

L'lNTENDANT( écriyanu ) 

Les vicei d^ refprit peuvent.fe corriger ; 

Quand le cœur elt mauvais » rien np jppulle ch^A^^^ 
ger* 

S C È N B I I. 
Les femmes , GUILLOT ( accourant* ) 

G « I L L o T. 

A H 1 le nvéchant Marquis ! comme il eft mâl'î 
honnête 1 

Madame A U B O N N E. 
Eh bien , de quoi ^ns«tu noHS ^ourdir la %km\ . 
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»9 C H J RL Û Ti 

G u I L X O T. 

De deux larges foufilett dont il m'a fait préfenN 
C*e(l le feul qu'il m**U fait» du moim juf^u'i pré- 
fent* 

Faflls encor pour un feul % mait deux I 

B ▲ B £ T. 

Bm 9 c'eft de joie 

Qu'il l'aura fouffleté-^ toui le monde eft en proie 
À des tranfporu ft graods en attendant le roi ^ 
Qu'on ne Taît ou Von frappe. 

Madame A U B o N N 

Allons , confûle*toi. 
L'IMT£NDANT( écrivant. ) 

La chofe eft mal pourtant.^M nàadame la comteiTe 
N'entend pas que l'on faflb une telle careil'e 
A fcs gens ; & GuiUot eft le fils d*un félrmier 

Homme de bien* 

G U I L L O 
Sans doute. 

L' I N T £ N D A N T« 

Et fort lent à payer. 
G U Z L b O 
Ça peut êtfe. ' ' 

L*lNTEKl>ANT. 

GutUot eft d'un bon caraâére* 

; * ' G u I L L O T. • 

Oui. 

L*I îî T « N DAM T. 

:C*eft an innocent» 
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COMÉDIE. a4x 

6 U I L L O Tt 

Pas tant. 
B ▲ fi £ T. 

Qu*as«»tQ pn fair© 
Pour acquérir ainfi deux fouâlets du Marquis } 

G. V X I. Jb O T . 

Il eft jaloux f il ('aimç» 

• B A B E T. 

£ft-il. bien vrai I • *• » • tu dit 

Que je plais à Monfieur ? 

G U I L L O T. 

Oh , tu ne lui plais guère ; 
Mais il t*aime en paiTant quand il n'a riea à faire» 
Je dois , comme ru fais , époufer tes attraits; 
£c pour préfeut de noce il donne des fouiUets^ - 

* B * » Ê Tr 
Monfieur m'aimerait donc ! ^ 

Madame A U B O N N 

Quelle fotte folie | 

Le Marquis cft promis à U belle Julie , 
Coufine de madame ^ & qui dans la maifon 
£ft un modèle heureux de beauté , de raifon t 
Q-ue j'élevai long • tems , que je formai moi- 
mêine. 

Ceft pour lui qu'on, la garde , Ec c'eft elle qu*il 
aime» 

G U la L O T. ' 

Ah bien y il en veut donc avoir deux i la foifk 
Ces jeunes grands feigneurs ont de terribles 
droits i * ' 
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ïfi C H A R L 0 T. 

Tout doit être pou; euxi femme de cour» de 

ville » 

Et de village eocor* Us en ont une file ; 

Ils vous écrément tout , & jainiis n'timent rien. 

QVih me lailleni B^bet; pacbleu ; chacua le lieo» 

' B A 3 £ T. 

STu m'aimes doue vraiment 1 * 

G u I L L O T» 

Oui , de tout mon courage } 
Je t*aime tant, vois - tu , que quand. fur moA 
paiVage 

Je vois yafler Chariot, ee garçon fi bien fait. 

Quand je vois ce Chariot regardé par Babe^^ 

Je rendrais y fi j*ofais ^ à Ton jeli vifage 

Les deux pefans foufliets que fai reçus en ga^e. 

Madame A U B O l< £. 
Des foofflets i mon fils I 

et m 

G V l h O T. 

Eh • . . j'entends fi j'ofais. . Z 

M»is Chariot m'en impofe » & je n'oCe famais» . 

L' I N T E N D A N T (/iP Uyant. ) 

m 

Jamais j^ ne pourrai fufEre A la dépenfe. 
AIiî tous les grands ftfigneurs feruinent en FrancC| 
Il faut couper des bois , emprunter chèrement , 
EcTon s'en prend toujours à monCeur rinten« 
daat. • # • 

Çâ , je vous diTais donc qVauprès 4'une abbaye 
Une vieille baronne , 8c fa fille jolie , 
Apercevant le roi qui venait tout courant. • « 
Le 4tt6 de fieUegarde était fon confident i 
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• C 0 M É DI S. 

C'eft ua brave feigaeur , que par->tDUt oii vanic ; 
Madame, la çotntefle eft fa proche pareme : 
De noue belle fête il fera roruemeiit, 

• -SCÈNE III, 

Les aaeurs précédeni, LE MAlÀQUIS (t0us Ji 

lèvent.) 

L £ M ▲ & ^ V I S, 

M O N vieux faifeùr de Mixte , il me faut dm 
TaTgent. 

Bonjour , htïit Babec y bonjour , ma vieille 
bonne* • » • ' * 

( a GaiUou y 

Àli ! te voili , maraat^jfi^jiimait ta perfonne 

S'approche de Babet , & fur- tout moi prëfcnt. 
Pour te mieux corrigçj je i'<ilfomnie 4 i'iixiiAixu 

G U I L JL O T. 

Quel diable de Marquis! 

m 

L £ M 1 R Q U I s . 

Va,dét.alc. 

B A B E T. 

Eh , de g;::^ ; 

Un peu moins de calèxe , un peu moins lie 

menace. • , 

Que vous à^Àii Guiilot | 
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fti4 c iru R Z 0 

Madame A u B o N N £. 

TanI de bratalité 
Sied horriblemem mal aux geus de qualité* 
Je vous l'ai dit cent fbiS} mais vous o*en tenez 
Gomptet 

Vous me faites mourir de douleur & de honte* 

JL£ Makquis» 

* 

Allez , vous radotez* • i • Monfieur Rente i i Tinf- 
tant » 

Qu'on me fafle donner ûk cens écui comptant» 

L'iNTENDAMTn 
Je n*en ai point ^ Monûeur. 

Le m a r (2 u I s; 

Ayez- en , je vous prie ; 
n m>n faot pour mes chiens Si pour mon écurie , 
Pour mes rtievaim de chaffe ^ & poar d'autres 
plaifirs» 

J'ai créi*pett d'écar d*or 8t beaucoup de defirsr 
Monfieur mon tréforier ^ déhourfez t le tems 
preAc. 

I M T £ N D A N T« 

A peine émancipé vous épuifez ma caifle* 

Quel tems prenez-vous Id ! quoi dans le même 

jour 

Ottjie roi vient chez vous avec toute fa cour ! 

Songez- vous bien aux frais, où tout nous préci- 
pite I, 

L£ MaR<2UZ$# 
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C i> M Ê D / *.. 

'L 8 .* M A R Q U I ^ . - 

tne pafl'erah.fo're tPune telle vifite. 
Mon petic prccepieur que l'on vient 4'él«igner , 
M avait dit qus ma mère allait me rainer t 
Je vol» qu'ii a raifcto. . .j 

Madame A U B Q N N E.' 



Fi l quel difcours infâme l 
Soyez plus généreux j r^rpedUilplus maïKiiiè;-. ' * 
Je ne m'attendais paf , quand, je vous allaitai , 
^Que vous auriez un cœur fi plein de dureté. 

Le m a a q V i $• 

Vous m'ennuyez/ - ♦ - • Jt/;r.;î' 
Madame A u B o n ^ e i fleurant. } 

L'ingrat ! 

. G U I L L O T ( dans un coin. ) 

y . ■ ' . Il a rame bien dure . 

Les mains auffi/ ' " • -> iT ^ . 

* B A B E T. . • ' 

Tou jouTf4l nous fait quelque Wur^ 
Vous n'aimez pas le roi vous , méchans » * " 

/' L' M i il û 1 $. ^ 

' ' ' ' Eh , fi fait. 

• . B A B fi 

Non , vous ne l'aimez pas. 

. E M.A 'E q V I s, 

« 

*, - ' Si , te dis-je , Babct. 

4e 1 aime: cpmoie il aime .... allez peu t 
«•eft l'iifage. ^ . *^ 

Tenu X, M 



« r 

», • 
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té& C H A k L O t , 

l'iKTEKDANT ( èHrivatiU ) 

Et Targenc davflnteeie^* 

XB MAUQUIS. {A Cuittot qui rfi dam m coin, ) 

I 

Donnez - m* «:n donc bien vite.**» Ah^ ah, je 

('aperçois ^ 
Attends-incri i nialfairiiteim ! 



S C È N E iV. 

IXi afteurs précédens , L A C O M,T£SS£. 

'La Cote t"e'-s"s fi. 



1 « 



H ! qu'eft^ce que je vois £ 
3t\» cherche par^tout: que fe» mipeurs font rutti^ 
qaes I 

Je le trouve toujours parmi des domeltiques^ 
life^ plaU avec eux $ U m'abandonne. 

Madame A V 9 O N.Ii £• 

. • . Hélas I 

Kous Penvoyent à ^Otts \ mais il n*écoute pas« 

Il ine traiie bien mal* 

La Comtesse. 

' i ' Confolez-vQiis , nourrice « 

2^1on cœur^ en tous les temS| yx)us. a rendu ja&b 
tice , ' ' . 

.£t mon fûâ von» la doit . i un Mnùra i^aoeaftsir» 
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ce J/ Ê D I^, 
Madame A v B o M N 1. 
Ah I vous ne favez pas ce qu'il me fait fouffrir. 

Je fais qu'en foii jjercean , 4zttt une mslxdie , 
ttant cni «ttortlong-tems , vous fauvâtes fa vi», 
11 en doit à ia^ais garder le fouvenir. 
SM ne vouj aimait pas , fui pourrait-U cWrlr ? 

Madame A V fi t> N M B. 

« >. ■ . ^«"''le que madame , 

rar les foins maternelf amoUiiie fon ame ! 

I-E Marquis. 

Que d« cofltraiote 1 

i-A Comtesse {àVIatendant,) 

Et Vou» , tout eft-il préparé' t 
Vous favez de vos foins combien je vous fairgré, 

V I N T i .N © A « T. 
Madame, tout eft prêt , mais la dcpenfe cft forte; 
C-ela pourra mouter tout au moins., .à, .. 

L A . G O M T E s s E. 

Qu'importe ? 

Ce coeur ne compte point , & den ne iloit couler > 
Lorfquc le grand Henri daigne nous vifice^ 

* { à fes ^ens.) ^. 
laiflez • moi , je vous prie» 

( Ils foitenî. ) 
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C H A R L O T t 

■ ' ' 'J 

SCÈNE r. 

LA COMTESSE, L.E MARQUIS. 
La C o m t £ s s £• 

I L eft tems qu'une mère^ 
Que vous écoutez peu , mats qui doit ne rien 
taire , 

Daus râge où vous entrez , fans plainte & fâUS 
rigueur » 

Parle à votre rairon & fonde votre cceur. 

Je veu&bien oublier que depuis votre enfance - 
Vous avec repouil'é ma tendre complaifance ; 
Que vos maîtres divers 8t votre précepteur « 
par leurs foins vi^ilans révoltant votre iiumeur^ 
Vous préfentant à tout) n'ont pu rien vous ap«« 
prendre ; 

Tandis qu'à leurs leçons emprelVé de fe rendre f 
Le fils de la nourrice à qui vous iofultiez , 
Apprenait aifémanr ce que vous négligiez; 
Et que Chariot toujours prompt à me fatisfaire f 
faiftit afiidAment ce que vous deviez'fairef. 

L E M A R Q U I S. 

Vous l'oubliez I Madame, & m'en parlez fou«> 
vent. . 

Chariot eft , Je T^voue , .un héros fort favant. 
Je confcHS pleinement que Chariot étudie , 
Que Guilioc aille au(Ii dans quelque académie ; 
La doârine eft pour eux ^ & non pour ma mai« 

f 0 n . 

Je hais fort le latin j il déroge i mon nom } 
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C 0 M 2^ D 1 JE. ^^ 

Et Ton a vu fouvent, quoi qu*oa cit puiffe dire. 
De très. bons oflicieis qui s\t favaient pas lire. . 

La Comtesse. 

S'ils l'avaient fu, mon fils, ils en feraient meilleurs; 
J'en ai coiintt beaucoup , qui poIiflanJ ieuri 
moeurs » 

Des beaux arts avec fruit ont fait un noble ufage« 

Un efprit cultivé ne nuit point au courage. 

Je fuis loin d'exiger qu'aux loix de fon devoir 

Un officier ajoute un trifte & vain favoir. 

Mais fgcheZ' que ce roi, qu'où admirie & qu'on 

aime , ^ 
A Tefprit très -orné. 

LE M u I s.- 

Je ne fuis pas de mêmec 

La C ,o m t e s s E. 

Songez à le (érvir i It guerre , à la coun 

Le Marquis. 
Oui , j'y fonge. 

L a C o m t £ s s b. 

Il faudra que dans cet heureux joui 
JDe fa royale main fa bonté ratifie 
Le contrat qui vrus doit engager i Julie. 
Elle e(l votre parente , & doit plaire à vos yei;x> 
Aimable i jeune f riche. 

LeMarc^uis. 

Elle eft rii:he ! tant mieux ; 
Marions • nous bientôt. 

« 

La Comtesse. 

Se peut - il â votre âge 
Que du feui intérêt vous parliez le langage ! 

M ) 
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a?o C H A R L & T ^ 

Le Marquis. 

Oh 1 j'aime aufli JuJie ; elle a bien des appas-* 
£lle me plah Heaocoup : mafi }c ne lui plais p^s. 

Là COMTESSK. 

Ah y mon fils I appreaex du raoini à vou^ coji-* 
naitie, 

^Vo$ difcouri , votr« ton la révottenr peuNêire*. 

On ne réuifit poini,fan$ un peu d'art flatteur », 
£t la groiBér«té ae yagoe point un ccenr» 

Je fais fort naturel. 

t A C 9 ftt>T S.S E. 

Oniv mais foyez aimable^t 
Cette pure, nafiure tOrigici inTugpoiita))^ 
Vos pareils, fout golia , j^ouïs^om^. . c'cft 

ont eii; ' - * * 

Cette éducation qui tient lieu, de yer-ta t; 
Leu/ ame eneft emfxreinije ^ 81^. fi cet avantage < 
K*ell pa5*la vertu mèmt,^ il ^ft ^ noble imaga^ 
Il faut plaire i Ca femme^î il âiit j^lake. £m. 

roi , 

S'oublier piuienuiient , a'être peint tout;! foi^ 
Dompter cette humeur bcufque oi| le penciiM^. 

vous livre. 

Pour vivre heureux» mon fils » que £(lut41J favoii^- 
▼irre*. 

LE Marquis* 

Four le roi , nous verrons conime je m'y pren^ 
• * drai: 

Tulie eft autce choft elte ctft Cdrt i «uoroi. gr^ 
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C O MÈ D I Sp, »7f 

Mais ic ne puis fouffrîr , s*îl faut qœ je le dife » 

Que ie favant Chariot la fuive Si la courtifô ; 

Il lui fâic des cluiireiir* 

L A C O M T R S s - 

Vous vous mo<i"^^ nousj;^ 
Votre frère de lait vou$ rendrait* îl jalouxî 

L R M A R Q V I S- 
Oui; ie ne cache point que je fuij en colère 
Ci^mrs cous ceir g^ai-Ii ^ui clievclte.nl tan^ É 

plaire. 

Je n'aime point Chariot ; on Taime trop ici* 

La C a nr t r s s b. 

Auriez • yous bien le coeur i ce point endurci t ' 
Cefci lie fe peut pat. Ce jeune homme eftîm^ble 
PeHt-il par fon mérite être envers vous coupa* 
ble ! 

Je dois tout ifrincre; oui, je lui dois tnoit 

fils: , t- 

Aimezunpeu le fien. Da mime lait nourris 9 
L*un doit protéger Tautre ; ayez de l'indulgence g 
Ayez de Taminé,. de la reconnaifiîence; 
Si vous étiez ingrat, que pourrais. je efpérer? 
Pour ne vous point haïr il faudrait expirer» 

Lb Marquis. 

Ah l vous m'atrendriffez X Madame , je vous jpreL 
De refpeâer cqujpurs mon devoir f la nature f 
Vo$ feathnens. 

L A C O M T £ 4 5, £,/ 

Mon filf , j'aurais voulu de. vouj i"; 
Aveic tans de refpeâ 9 un mot encor f^us dous% 

M4 
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*7» CJÎARLO' r, . . 

« 

Le m a r V i 

Oui , le refpcd s'miit à rumour qui me toucHr- 

La COMTESSl* 
Dices-le donc du coeur jaiofi qoe de ia bouche*. 




S c £ jsr E ri: 

LA COMTESSE, LE M^ARQUIS> 

C H A R L O T. 



h A COMTBSSS. 

\^£N£Z f nioo boo Charloc» Le marquis A*ai 
. ^ promis 

Qtt'îl ferait déformais de vos meilleurs amis. 
' < LvB M a A Q u i s d4toumanu % . 

Jâ n'ai poiuc promis ça. 

L A C O M T E S » K. 

Ce grand [our d'alégreil% 
Ne pourra plus laiffer de place à la triftelfe... 

Où donc eft votre mère ? 

C H A. R L Q T. 

^ _ Eile pleure toujours.| 

Et i*impIore pour moi votre puiilant fecouri , 
Voire proteâibn , vos bontés toujours chères ^ 
Et ce cœur digne en tout de fes augulles pères. * 
Madame , vous fàvez qu'i monfieuf votre fils » 
Sans me plaindre un moment » fus tpuiours.. 
foumlsu 
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C 0 MÊ DIE. 37? 

Vivre à vos pieds , Madame , eft ma plus forte 
envif* 

Lehéro». des Français , Tappui de fa patrie i . 
Le roi des ccruij l^jea nés , le rai qui des ligueurs 
A par tant de vertus confondu les fureurs; 
II vient chez VÔUS t il vient dans, vos belles re^' 

traiteis , . - ^ / 
Et ce n'eft que pour lui que des lieux où voa' 

êtes 

Mon ^me en gémifl'ant fe pourrait arracher. 
La fortune n'eft pas c€ que |e vous chercher» 
Piiraôrthez mon audace , excufez mon jeune ^ge^ 
On m'ar'fi foif vanté fa bonté » fon courjige 9 
Que m#n ccnr tibi de feu^ porte envie aujonr-^ 
» i '^d'faui ^ • . ' 

A ces heureux Français qui combjittent fous Ini^i * 
Je ne veux point agir en fcldat mercenaire; 
Je veux auprès di^moi feivir^en voloincaire-^. 
Hafarder tout mon fang ; sûr q^ieje trouverai 
Auprès de vous , Madame , un afyle afluré. 
D^niii-fèua approdvec le parti que j'embraiTe ^ 

Vas « l'en ferais autant fi j'étais â ta place* 
Mon fils I fans doute , aura pour fervir A>ttS fa loi 
Autant d'emprefiement Si de zèle que toi» 

Le Marquis» 

Eh^mon Dieu! oui» Faut- il toujours qu'on m^ 
compare 

A notre ami Chariot ! Taccolade eft bizarre^ 

M 5 
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C M A R L 0 r. 

Aimez- le % mon cher fils ; que tout fèit ôubliéè 
Ç4 ùMmmt^kà aiai'jt pour mtrque ffamitié^ 

bj#A ». la voili. • m^j/i* • , 
^ L A Comtes»»;. 

€ If A, It L T p/<it^ ^« mam. du M^rgjiis. , & 2^ 

jTtofe chérir en vous madame votre mère, ^ > 
Jamais de.mon devoir )a tt'aijXf^lia.ïctU^jr ,x 
3^ Voos rendrai toujouri tout ce ^ je TOU^ 
dQis» . * ; . • 

Va# t.tâft; trér.».coatenu ' " ' - * 

' L X C O M T s s JK < 

leniieii ^ipzntvit. • Quel l)rtt)i ^ ciitta^ 
mare i 

... i « « 

: 

» - -«i • i 
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■ S CE NE rHy ■ 

Les aôcurs précédens. Plujieurs domtfttqves en- 
Imié 3 &' d'autres fins entrent enfouie. Guillot^ 
Babet , font des premiers. Julie » la nourrice n 
dans' le fond ^ elles arrivent plus lentement. La 
cpmteffe dë Gi^ff eft fur le. devant du. théàir€ 
avec le Marquis & Charlof* 

♦ 

Q M I L t O T ( accourant. ) 
JLiS roi vient» 

P i y s I F iTR s Domestiques. 

* 

Ceft le roi* . 

G U I t 1. o , • . . , 
■ .. w G'efk le joti» .c'éft le rob 

B À B S 'f. 

Ç'efI le roîj. je l'ai vu ' toirt comme Je Vtfw ml 
n étoit encor loin , mais qu'il a bonne mjinel 

G V I I. L O T* 

p9aft,e.t-U desfouffletsî , ^ 

L A C O M T B $ S S» , 
j A peine j'imag^jc- • 

Qu'il ttrive fi-tôt ; c'eft ce .fok qufon l'att^d t 
Mais fa bojité.|«éviei|ir«e.bi,epl»ureuxi4ift>»H 
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t7t ^ C KJ R £ 0 T , 

Julie.. 

Je vous fuis..,, je rougit ; ma toRett» 

M'a trop loqg-tems unue, & a'eiipas ençor 
faite. 

E^ce-tiiw "Mji lail . 

G V I L L O T. 



» 

V Ne le voyez -vous pat 

Qui Véf sjia bafleycour avance avec {wht i 

B A B E T. 

Il eft très. -beau. . . . C'eft lui. Les fillei du vil-« 
lage • 

Trottent toutes en foule , 8i font fur fon paflage^ 
J'y vais auOi , î'y vole. ' * 

^ I ]^ A4 C O M, T. ESSE» * . 

^ Oh , je n'entends plut rien* 

* 

J V L I 

Ce û'eft pas lui. - » • * 

C'eft luu 

» » • 

. 0 V t L t O T. 

Je m y connais fort bien» 
Tout te monde m'a dit • c'efl Ijii $ *la chofe eff 
claire. " • 

I N T E N D A H T f amfant à pas iompt^i.) 

Ils fe font tous trempés félon leur ordinaire. 
Madliii i un ^dftifioh que j'avais fait partir 
Po\ar s'informer au jufte , & pour vous avertir j 
Vo'us ràfeenait en hâte une troupe altéhée | 
Moitié déguexii^cc » & moitié fiirdorée » ' ^ 
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C O ME DIS. rrf 

D'excellent pâtiiEers , d'aâeurs Icaliem , 
£t des danfourt de corde , & des muficiefff 9 

Des âCues y des hauibais des cors » &. des trom^ 
petiet , 

Des faifeurs d*acroftiche & des marionnettes» 
Tout le monde a crié /f roi fujr les cheipiiH ; 
On te crie au village & chez tous les voifins ; 
Dans votre baflâ-cour on s*ob(line à le croire» 

£r yoïlà jufiement comme on écrit rhijtoire. 

G U I L L O 

Nous voilâ tous bien fots f 

LàCOMT£8$S* 

Mais quand vient* il T 
!• I K T E li D Jl N.T. 

Ge ibir^ 

La Comtesse^ 

Nous aurons tout le tems 4e U bien recevoir» 
Mon fils f donnes la main à la belle Julie» 

Bon foir 1 Chariot. 

L e m a Vq'v I s. 

Mon Oieu ! que ce Chariot m'ennuie t 
{Us fortifit : la comrejfe refte avec la nourrice. } 

La Comtesse. 

Viens , ma chère nourrice , & ne foupire plus« 
A bien placer ton fils* mes i^œux font réfoius» 
• I! fcrvîra le roi , je feraîTa fortune. 
Je veux que cette joie à, nous deux foit coxQft 
mune. 

Je voudrais contenter tout ce qui m'appartient; 
Vous xcudie tous beuxeuK^ c'eft là ce qui jCouûent^ 
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C M AAJLO Ti 



Madame A u B o N N E. 

• 

Vovf mo renclM confofe 9 Si^moa bjm attendrie 
Davrail mériter ntienx vos extrêmes boolér* 

La Comt£SSB. 

Qui donc en efl plus digne ? 

Madittui AtrBONKE,( ttiftemenu J 

' Ah l 

Là Comtesse*. 

Nos félicitéf 
S'altèrent iu chagrin que tti montres fans ctttkm 

Madame A U fi O N N £. 
Ce beau jour , il eft vrai » dbit bartiiir la trifteflb» 

La C o m t £ s s £• 

Va , fait danfer nos gens avec les violons, * 
Tm Ait nous aidera. 

Biidame A U B O N N £• 



Mon fils I • • • Madtanr. 9 # alleux 
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. SCÈN.E: JP REMIÈRE. ^ 

JULIC, msuUme AUBONNE, CHARLOT; 

J V L f 

EnfJH I }% le» verrai ce oharmani Henri quatre jj^ 

ÇçrrQÂ brave Se clément qui fait piaire Se com^ 
battre , 

Qui conqiiiLi i%fms faÀrojaume & aqi ceipiii,^ 
Pouc^^imars Si ramoMC n'oat point eu da ji^ 

Et qui fait tribm'plier » ^ }.'en of ois lies nouyellefi^ 

IXes ligueurs , des Romains • des héros ÙL de# 
belles. • ' 

Elle aime ce grand homme > elle eft tout commifr 
^ moi; 

J ir s t -». 

Ufette'i nie parer a réuili , je croi» ' . 
Caiéhîéfnt-ttte trouvei-v6n$ t * " ' * ' 



» • 



Itfadame A:U B Q NtN.S^ 

• ^ • " • 'Trés^belle &. tx;Wbienmîfri, 
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D^tflHiyer tant d'appas , 4c d*afrérer lei ywx 

D'un héros couronné » paj>tout viûorieux» 

Julie. 

Oui^ fes yeu3< feutement... il a le cœur fort tendre» - 
On me Ta dit du moios««.« je n'y teux point pré- 

tendre , * ' 

Je ne veux avoir Tair ni pruidc , ni coquet**. 
£h| mon Dieu! papcr^ois qu'il mè manque un 
bouquet. 

C H A R L O T. (Il/cri.) ' ' ' 
Va bouquet I allons vit». 

Madame A U B o N N e. t-*- 

• \ Eh bien ^ belle Julie / - - 

Çegi^ndpfiiice ici même aujourd'hui vous marier 
Il fignera du moins le contrat projeté , 
> Qui fera pir Madame avM Vèut préfenté. • 
Vous fembleïn'y penfer qu'avec indi/Térence » 
Et je crois entrevoir un peu de répugnance* 

* ' J L I £. * * - ^ 

Mêlai ! comment veut - on que mon, çœttr ^oit 
touché! 

Qu'il fe doniie à celui qui fl£ Ta 4) oint cherché I 
par la digne comtefl'e en ces murs élevée, r . . .'^ 
t^onduite par vos foins , à fon fils réfervée , 
Je n'ai jamais dans lui trouvé jufqu'à ce jour » ' 
Le moindre fentiçient çttUpacjnble il^amour.., ^ 
Il n'a jamais montré ces douces compUifjqçgj.j^^ 
Qui d*uD peu de tendrell'e au/aient tes appârencef«i 
Il eft fombne ; il lefl'dur ^'il mè âoit'atârmer| 
nfaît'êtfe îaîoux, & ne fait point aimer. 

«f'iiAe em f aifioA fk Yeitaeiife méie; : • 
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COMÉDIE. ttt 

Le fils me fait trembler ; quel trifte caraâàre l . 

S^s 3!»*$ , & Ton ton brufqus . 8c fa grofliéreté » 
AfHigert vivement ma fenfibiiité* 
D'un uoirpreflentiment je ne puis me dc^fendCre» 
La nature me fitnneame honnête Si tendre» 
J'aurais voulu chérir moo mari» ' 

Madame A U B O N N 

Parlez net t 
Df\e1oppez un cœur qui fe cache à regret. 
Le marquis eft haï? 

J U L t K. 

Tout auxant qu'haïifabîe 
Oeft une averfioit qui n'eft pas furmontable» 
A fi mére , aprèi tout , je ne puis Tavoner. 
T>i quinze ans de bontés je dois trop me louer ^ 
Je percerais fon cœur i^àne atteinte crjieHe : 
Je ne puis la tromper , ni m'ouvrir avec elle. 
Voilà Qies f«sutimens , mes chagrins & mes vœux» 
Madame A U B O N N E. ^ 

Ce mtriâge là fera des matheoreox» 

Ah ! cornaient nous tirer du fond du précipice î 

Julie. 

Et moi que devenir ? comment faire , nourrice ? 
Tu ne me réponds point, tu rêves triilementi. 
Ma chère Aubonne 1 

Madame A^U B, O N N £• 

Eh bien! 

J U ]^ I 

Pourrais-tu prudemment 
Engager la Comtcfle à diflc.er la chofe J ^- 

Tu fais la gouverneir % tau avis eu imf 9fe i 
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2ii C H J R LO T . 

Par tes cHfcoiîrs flatteurs tu pourrait Pamentr 
A me laiircr le tems de me Ucterminer.... 
Mail répond! donc. 

Madame A U B O N N 1E. 

Hélai oui , ma belle JulîeM»é 
Votre demande eit jufte.... elle fera remplie. 




SCÈNE II 
JUtlE , Madame AUBONNE , CH.\RLOT; 

C U A R L 0 T. 

JM^ADAME • j'ai trouvé chesvomofre bonqueb 

J u L I 

Ce n*e(l point là le mien; le vôtre eft hîtn mieidc 
fait , 

Mieux choifi , plu» bFillMt.n»t Que wtoe^âli ». mu 

bonne , * . 

'Eft galant Si. poliî.., Tou$;le$ jours il m*étonne* 

Eft^ilviai qu'il oQua quitte? 

Madame A U & O N B*^ 

Il veurlefifîr mS» 

Julie. 

Kous le regretterons. 

C H A R 0 T. 

Je fais ce que je doî. 
Il m*e^^t été bien doux de confacrerma-VM* 

A fer vit dlguemwt dii^nc Julie» 
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€ 0 M È D I E. 

Heureux q«î recherchant la gloire & le Jauger > 
Entre un héros & vous pourrait fe partager l 
Heureux à qui réclat d'une ilîuftre naiflance 
A permis de nourrir ccxte noble efpérancc I 
Pour moi qu'au dernier rang le fort veut captivçjp,; 
Vers la gloire de loin fi je peux m'élever , 
Si quelque occafiott, cpjdquc heurci» avantage , 
Peut jamais pour mon prince «xcrcermon eounf^i 
De vous, de vos bontés je voudrais obtenir 
Çottfl pjîac de twt mon ftng un léger fbuvenir. 

J XJ L 1 E* 

Ah ! i« me fou viendrai- de vsb» tout* ^ vî«^ , 
Élevée iv«c vom ^ ow>i.qae je vous oublie ! 
M lis vous ne qwkfez point la maifon ppur jitnïM 
Mïdsir.e la ccmtefle , & fes digne» bienfait» 
Une très-bonne mère , &, »'il le faut, mci-même» 
Tout vou» doit rappeler , tout le château vou» 
aime» 

Ma bonne , ordonnez-lui de reY«»ir fouvenr. - 

Madame A.fU.B O » N £ ( tn/oupirant. ) 
Je ttc fottffnrai pas un longéloignepunt; . 

C H A K. L O T. 

Ah l iiuLmere,^ à mon cceur il» manque Téloquence^ 
Peigoez-rlui k's trajïfports de ma recoMaUlMC**^ 
Faitcs.moiMeux parler q^ue je ne guis. 

J U L L B. 

Chariot.. '..i: 

. Noa*., MQoAear.^* »«» ^ laérew- qiu ce 

mOt»«ee * ri 
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«84 C H A R L 0 T , 

Madame A V B O N N E. 

Oh 1 les mots n'y font riea,... mail vous êtes trop 
bonne. 

Julie. 

ChailotaM ma bonne ! • • • 

Madame A U £ O N M £« 
Elrquoi I 

J U L I £. 

D'en vient que votre fils 
Eft différent en tout de monfîeur le marquis { 
L'«rt n*a rien pu fur l*un» Dans l*autre la nature 
Semble avoir répandu tous fes dons fans mefure. 

Madame il u « O K M 

Vous le flattez beaucoup. 

Julie. 

Le roivjentaujourj'iiiiii 
Je dois avoir Thonneur de danfer avec .luh.. 
Je youdrais répéter,.... Vous danfez çomme un 
ange. 

C H A R L O T. 

Je ne mérite paia*^» 

J u L I E. 

Ceîa n'eft point étrange ; 
Vous avez réudi dans les jeux, dans les arts , 
Qui de nos courtifans attirent les regards t 
Les armes-^, le deflein , la danfe , la mufîquc , 
Enfin dans toute étusie où votre efprit s'applique* 
fit c'eft pour votre m3re un pUifir bien parfait..,/ 
Je cherche é m'affermlr-dans le pas du menuet..^ 
îEt je dan ferai mieux vous ayant poux modèle» ' 
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COMEDIE» *^ 

C H ▲ R L O T. 

Ah[ vous feule en f^^rve;*..,.. mais le refpeû , 1^ 
zèle 

Me forcent d'obéir. Il faut un violon. 
Je cours en chercher un » s'il vous plaie, 

. . * ' j u L I ê; ■ 

Mon Dieu , nbn..2 

Vous chantez â merveillé ^ & votre voix , ie penfe» 

Bien mieux qu^un violon mare[uera la cadence , 
AiVeye2*v<Hiis ,'àia mère y & vôyez votre filsi' 

Madame A U B O N N E. 

De tout ce que je vois mon cœur n'eft pàinc fur^ 

pris. ♦ „ 
( Elle s'affiei r iU4an/entf & Chariot chante. > 

Elle donne des îoii^ ' * * * _ . 
' Atix bergisr» » aux'rois, 
A fon choix. * ' ' 

Elle donne des loLx 
; Aux Berges , aux rois. 
Qui pourrait r^piociier, 
Sans chercher* 
Le danser ? • - v 

On meurt ^ les yeux faus efpo|jr« 
On meurt de i;e les plus vairu , 
Elii? donne des loix , / 
Aux bergers ^ aux rois. . 

J U L I E ( après avoir daiijê un/eul couplet. ) 
Vous êtes doute* Tau téur de. la ^atifon? 

C H A R L O Ti 

' * . -S- - ^ ^Madame î 
Ç'ell un fiiible poitrail d'»në timide flamme,* 
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ifi CItARLOt, 

Les vers étaient i Vàit Éfihz mil ti\ûMu 

Par votre goiK , fans douce ^ il^ ieront rejetès. 

Julie. 

Ils n'dâenfeut perfonoe... Us ne{)euvent déplaim-i 

Ils ne peuvent iur-tout exciter ma colère, 
2U Ae roiu.|ias pour moi. 

. C H K L O T. . 

» fPôur ¥(^tts Je n'i^ferait 

perdre aiufî Jie rcfpeâ , profaner yo$ auraUs.- 

i J. I Bi. 
Une fecoAde fois je jpuis donc les «lueudre... 
Achevons la leçon qtie de vous je veux pi^endre^ 

f Madaxne A <y B o I« ]g . 

Ms me font tous les deux un extrême plailîr. 

Je voudrais que madame en pût. aufli jouir. 
Jf V JL J £ recommence à danfer qhc Chariot , jui 

récite i*air. 

Elle donne des lolx * 

Aux J>erger5 ^ aux rois , frc. 

Majeur» ♦ 
Vous feuîe ornez ces lieux. 
Des^rois Se des DieuÀ * " 

Le maître eft dans vos yeux^ ^ 
Ah I fi de vorre cœur 
Il était vainqueur^ ^ 

Quel bonheur t 
T0UI pacleteA es bdeau foiiÉ . 

D!amour, 
, i î TÏ*U** brave galant ^ 
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Paitage avec vous • 
leiirwx pouvoir de régner, fiic nous* ^ 

Elle donne des loin, &c. 
On meurt i fes yeux fans efpoir , 
t>n mewt de ne Jies plui vok. 




S C à N^M III 

JLEMARQlJiS entre, & ht voit danfcr , fendau» 
que Madame AUBOsNNfi*^ «JÎ/« » ^ ^'"^''"i" 
à coudre* 



I L E M A R Q U I S. • 

IMfj^UAT de ne les,plus voir l . Notre bell^ 
héritières 

Avec monfieur Chariot vous êtes familière. 
Vous ilanfcz aux chanfoiis dans un coin du logft^ 

C H A & JU O T» 

Pourvoi jiQji 1 

Julie* 

Mûk je crois qtt^l m^eft afTex permis 
De {^rendre, quand je veuxi devant madame 

Aubonae » 

Pour danfer un menuet la lef on quUl me dotmen 

LE Marquis, . 

Il donne des leçohi ! vraiment il en a Vàlr* 
PiOâteii-YOus i^^aucouf i& ie$ payez* vw^Ii^^'C 
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su CHARIOT, 

Julie. 

J'en dois avoir , Monlieur , de la reconnaillaïicô. 
Si vous ëies fâclié d« cette préférence ^ 
8i mon petit «lenuet vous donne quelque ennui , 
Que a'avei-vou& appris à daulei; comme lui 2 

Oaais { 

C H A R L O T. 

Modérez y Mouûeuf , votre in}ufte colère. 
^ Vous aviez afluré votre adorable mère , 

f^\xQ d'un peu d'amitié vous vouliez m'honorer ; 
Mon coeur la mériuit ; il Tofaii Te^érer. 
( En montrant Julie. ) 

Ce noble & ^digne objet , refpeftitble à vous-* 
même I 

JVS^a-chargé dans ces lieux de fon ordre fuprêmer 
Ses ordres fodt facrés : chacun àoit leé remplir, - 
En la fervant , Monfieur , j'ai cro vous obéir* 

, Madame A U B O N M £« * ' * 

C'efl; très-bien ripoilé ; Chariot doit le confoodrCi 

L'1& M A*R Q u ï S. 
* Quand ce drôle a parlé» je ne fais querépondrCê 
Écoute , mon garçon ; )e te (défends .«é toi 
* * { Chariot le remarie fixement. ) 

De montrer , quand j'y fuis , de Tefprit plus qu« 
moi. 

' "Madame A 0 B O N H E. ' 
Quelle idée 1 ' . 

Julie. 

* • * i comment faudra-t41 donc qu'il faiTe t 
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L £ M ▲ R Q V I S- 

Il m'ûfruf(|iie toujours. Tant d'inrolence laflfe. 
Je ne le puis foufFrir près de vous... en un mot» 
Je n'aime point da^tout qu^on daafe avec Chariot* 

J U L I £« 

Ma bonne , à quel mari je me verrais livrée t 

Allez , votre colère eft trop prématurée. 

Je n'ai point de reproche à recevoir de vous > 

£1 je n'aurai jamais un lyran pour épou^. 

Madame A u B o M N E« 

Eh bien » vous méritea une telle algarade. 
Vous vous faites haïr , Monfieur , prenez-y garde» 
Vous n^êtes ni poli» ni bon , ni circonfpeft : 
Vous deviez à Julie un peu plus de i^fped. 
Plus d'égards à Chariot , à moi plus de teadreûe | 
Mais.,.» 

Marquis. 
Quoil toujours Chariot! que tout cela meblelTel 
Sortez, &.devantjnoi ne parailiez jamais» 

Mais , Monfienr. 

Le Makquis( menaçant Chariot) 

Si..., ) 

m 

C H A K L O T. ^ 
Quoi , fi ? 

Mad. AUBONNE ( fe ntêttânt entre deux. ) 

Mes enfaiis » paix t. paix , paix^ 
Eh , mon Dieu l je crains tout. - 

• Tome X. N •* ' ' 
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iOO C H A R Z O T i 

LeMarqvis. 

8Qf3 d'ici tout à riieure; 

te i*ordojiiis« 

J U t t E. . 
Et moi f oxdotiAe qu'il demeure. 

C H A R L a T« 

tou s les deux 9 M onfieur , je Tais ce <iue je doi} 

( Èn regardant Julie. ) 
Mail enfin j'ai fait vœu de fuivre en tout fa loi» 

LeMarquxs» 
Ab I c'en eil trop , faquia» 

C H A a L O T. 

• - C*ea eft trop , je l'avoue : 

Et fur votre alphabet je doute qu'on vous loue. 
Il paraît que te lait dont vous fQtes nourri , 
Dans votre noble fang s'ett un peu trop aigri. 
Pe vos expreffions j'ai i'aane aifez frappée; 
A mon côté , Monfieur , fi j'avais une épée , 
Je crois que vous feriez afiez fage , adez grand » 
Pour m*épargner , peut*étre |. im ii doux CQmpU-« 
meut. 

i : L S M A & V I S* • 
j^uoil miféiable.... 

3 V h i 

^ncor 1 

^ M»d#me A V B o K K S* ^ 

^ Allez , mon fils , de gracf 

I^e l'effarouchez peint, 8c quittezrl^^ la place p 
'^out ira bi^n » cédez ^ quoique ^tréi-oftenfé^ 
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COMEDIE. 19! 



C H A il L O T. 

Jtfa mére^M l'^^h&ï^.^*» muis j'ai le cœur percé.- 



iJljoit.) 
Madame , A, U B o K N £• 
Ah! c'en eft fait j mon jfaii^ fe glace dans mes 

J U IL i £. 

J\Ioii fang^ ma çkètp m'u^, eilbouiUaat dans les 



Dans ce nouveau combat du froid avec le chaud 9 
Me retirer en faixe eft , je cr^is t ^e qu'il timt. 
Je n'aurais pas beau jeu. C'eft une étrange affaire^ 
De combattre à la fois deux femmes en colère» 



. . . SCÈNE ir, 

JULIE» maduBS A' U S O M M £i 

Madame A U B O M .£. 

4 



O N f VOUS n'aurez jamais ce brutal de mar« 

quis; 

Ces nœuds infortunés font trop mal alTortifa 
^ * J V L I E. 

Quoi ! tu me fervUas 3 



Lb Makquis. 
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«5» C HA RL O T , 

Mtdune A U fi o N n £. 

Je réponds que fa mère 
B: ifera ce lien qui doit tr.op voui déplaire, . • . 
M'y voila réfolue. 

Julie. 

Ah I que je te devrai I 
Madame A u B o N N £• 

O fortune ! ô deftin ! que tout change à ton gré 1 
Du public cependant refpeâons Talégreile* 
Trop de monde à prêtent entoure la comtelTe. 
Comment parler 2 comment , par un trouble 
cruel f 

Contrifter *les plaifus d'un jour fi folennel l 

Julie. 

Je le fais » Se je crains que mon refus la blelfe» 
Pour ce fils que je hais je connais fa tendreift» 

Madame A U B O N I< £. 

■ 

D'un coup trop imprévu n'allons point Tacca*^ 
hier. • • . 

Je •n^ai jamais rien fait que pour la confbler* 

Julie. 

La nature , il ëft vrai , parle beaucoup en elle. 

Madame A U B O N N 
Elle peut s'aveuglen 

Julie». 

Je compte fur ton zèle $ 
Sur tes confeils prudens , fur. ta tendre amitîé% 
De ce joug odieux tire- moi par pici*» 
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C 0 M £ D lE. 19Î 

Madame A u B O M N E» 

Hélas ! tout » dès iong-tems 9 trompa mes efjjé-%. 
ratices» 

t • Julie; 

Tâgémk. 

Madame A U B O N V E. 

Oui f je fuis dans de terribles tranfes. » • • 
N'importe. ... je le veux* • • • je ferai mon devoir» 

Je ferai jufle« ^ 

Julie. ^ 

HiUs I tu fais tout mon efpoir» 




S Ç E N.E F. 

JVLIE, madame AUfiONNE» BABET. 
B A B E r ( accourant avec empt^ement, ) 

A' ' 
L L £ Z I votre marquis eft un vrai trouble*» 

.tête. ^ 

Madame A Û B O M N E» 
Je ne le fais que trop. 

B A B £ T. 

Vous ftvez qu'on- apprête 
Cette longue feuîllée , où Chaiios de Tes mains. 
De guirlandes de fleurs décoriiit les chemins. 
Il a dant ceiit endroit difpofé cent lumières » 
Où du nom de Henri les briilans caradéres 
' Sont lus , -à ce qu'on dit, par tous les gens ft- 
van^. 

Ce fpeaacle admirable attiaiit les paffanij 



* 
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^94 C H A R LO T ^ 

3.es filleî rentouraient j toute notre fe^uellc 
Voyait le beau Chariot monté ftir une échelle , 
Sam uri Fcfte pourpoint faifant tous fe$ apprêts ; 
Mais monlicur le marquis a trouvé tout mauvais i . 
A voulu tout changer ; & Chariot au contraire » 
A dit que tout cft bien. I.c marquis eu colère f . 
A menacé Chariot , & Chariot n'a rien dit. 
tZe filence au marquis a caufé du dépit; 
ÏI a lire réchellc , il a fu fi bien faire y 

.Qu'en defcendant vers nous Chariot eft chu par ' 
terre. 

Julie. 

Ab 1 Chariot eil bleflé. 

B À B E Tr 

Non , il s'eft Jeftement 
}lelevé d'un feul faut, i • . Il s'elt lâché , vrai* , 

mentf 
ZI i dit de gros tMîM. 

Madame A u B o N N £• 

De cette bagatelle 
Il peut naître aifément une grande guer^nt^ 
Je crains beaucoup. 

Julie. 

Je tremble. 
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C O.M Ê D lE. 




SCÈNE VL 

JULIE , madame AUBONNE , BABET^ 

G U I L L O T. 

G U I L L O T {en criant. ) 



Qu'eft- il arrivé i 

G V I L L O 

Motce jeune feign^un • 
Julie. 
A«t«il.fait à Chariot quel^ire nouvelle injure t 



Il ne douera plus dee foulHeiSi je vous jure i 

A moins qu'il n*en revienne, ^ 

Midame A u B o M N H» ^ 




H mon Dieu » quel malhenr « 
J u L I £« 



jQuoi ! 



Madame A U B O N K 



G U I L L O T. 



Ah ! mon Dieu 1 que dii«tu t. 
G U I L L O Tt 



Babet Taura pu voir. 



B A B £ T. 



J'ai dit ce que j*ai vu^ 



Pas grand'chofe. 



a 4 
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Madame A u B o K N B. 

Eh butor ! dis donc vîrc ds grîce 
Ce qiiî s'efl pu palier , &. tout ce quife pâlie, 

O U I L L O T. 
Hélas I toui eft paflé. Le marquis lâ dehors , 
ILà troué d'un grand coup tout an travers du 

corps. 

Madame A U B O H N S. 

Ah I malbeureufe i 

J u L I E. 

Hélas I vous répandez des larmes ! 
Mais ce n'eft pas Chariot : Chariot n'avait point 
d'armes. 

G U I L L O T. 

Ofi en trouve bientôt. Ce marquis turbulent 
Pourfuivaii notre ami ma foi trés« verte ment. 
L'entre qui fagement fe battait en retraite 9 
Déjà d'un écuyer avait faifi la bretie. 
Je lui criais de loin, Chariot , gafde«ttoi bien 
D'attendre monfeigneur , il ne ménagé rîen ; 
J'ai trop à mes dépens appris à le connaître ^ 
Vas - t'en , il ne faut pas s'attaquer A foa mât« 

tre. 

Mais Chariot .lui difait^ Monfieur» n'approches 

P« ; 

Il s'eil trop approché, voilà le mal» 
Madame A U B O N M S. 

Hélas i 

Allons Iç feconrir 1 s'il en eft tems encore, 

^ 
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SCÈNE VIL 



Les aâeun précède ns , V I N T £ N D A N T. 



L' Intendant. 



N 



O N , il li'en eft plus tems. 

Madame ▲ u B O N NE. 

Juile ciel } que jUmpIore I 

L* T N T E M D A N T. 

Il n^a pas à ce coup furvécu d'un moment. 
Cachons bieh i fa mérè un (i trifte accident* 

Madame AufiON N£ {en fleurant. ) 

Les pierres parleront , fi nous ofons nous taire. 

L* I N T E N D A N T. 

G'efl fort loin du château que cette horrible 
aifaiie 

Sons mes yeux s*eil paflée , & prefque au même 
inftant. 

Ponr préparer madame i cet événement , 

J'empêche fi je puis qu'on entre & qu'on ne 
forte : 

Je fais lever les ponts , je fais fermer la porte. 
Madame heureufement fe retire en fecret , 
Dans ce moment fotal , au fond d'un cabinet t 
Ou tout ce bruit affreux ne peut fe faire entendre. 
Ne bleûbns point un cœur fi fenfibie & fi tendre i 
ÉparguQûf une mire^ 

N 5 
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CHÂRL9T^ • 

J V L I E. 

♦ 

Hélas t à quel éttk 
Sâra*t-eile réduite après cet attentat ? 
Je plaini fon fils. * • • le tems Taurait changé 
peut-être. 

L* Intendant, 

Il était bien méchant ; mais il était mon maitre# 

Madame A U B O N N £• 
Quelle mort j & par qui ! 

L* I N T E N D A N T. 

Dans quel tems , jufte ciel l 
Dans plus beau des jours ^ dans le plus. fo« 

lennel « 

Quand le roi vient chez nous 1 

Julie. 

Hélat t ma pauvre AuIioiiQe ^ 
Que deviendra Chariot ! 

L' INTENDANT. 

Peut - être fa pexfonnoi 
Jfi\XK mains de la juftice eft livrée à préfent. 

Julie. 

Ce garçon n'a rien fait qu'à fou corps défeadaotii 
La jttftice eft ioiuile. 

I N T E N D A N T.* 

Ah 1 les loix Xbat bieuf dnrefy 
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B A B £ T (à GlifSbn ) 

Chariot ferait pendu ! 

G U I L L 0 T. 

Ce font des aventures 

Qui font bien de la peine , & qu^oa M peus 

prévoir. 

On eft gai. le matin « on eil penda le foir. 

B A B £ 

Mais le marquis e&*il tout-i-fait mort / 
I.' INTENDANT. 

Sans doute ; 

Le médecin Ta di^. 

Julie. 

Plus dé reflburce ? 
GUILLOT (d Babet. ) 

Écoute ; 

n en difait de moi ran.fraffé tout autant i 

U croyait m'enterrer î U me voilà pourtant* 

Intendant. - 

Nont vous dis -je; il eft mort, il n'eft plus 

d'efpérance* 
Mes enfaas » au logis gardez bien,le filence» . 

G U I L L O T. 

Se gage fue fa mère a déji tout appris» 

' N * 
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Madame A U fi o N.N £• 

V 

y ta mourrai. . . . mais allons , le deil'eia en eft 
pris. 

( Elle fort. ) . 

B A B E T. 

\ î^iitendi bien du bruit & des cris chez'maw 

dame ! 

G U I L L O T. 

On n'a iamais gardé le filence. 

J U L I 

Mon ame 

D*u0e fi botme mère éprouve les douleurs. 
Couroiss I allons mêler met larmes à les pleurs^ t 

JFin du feconi Aâe^ 



i 



mi 



1 



-r. 
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SCÈNE PREMIÈRE, 

L'INTENDANT, BABET, GUILLOT, troupe 

de Gardes, CHARLOT au milieu d'eux. 

C H ▲ R L O T« 

j 



'AURAIS pu fuir 9 fdiis doute 9 & ne Tai pas 
• voulu. 

Je déficela mort, Sc'jV fuU réfolu» :• '.rr,: 

L' I N T E » D A T. ' • 
La juAice e(l ici. Madame la comtetre 
Sait la mort 4iQ foa fils , la douleur qui la preflV 
Ne lui permettra pas de recevoir le /oL 
Quel malheur! ^ - ^ 

G U I L t O ^ 

Il devait en ufer comme molj • 
Ne fe poifit revaucher^^ imiter la fagelTe) 
Je l'avait averti. 

4 

G H A R l. O T« 

J'ai tort , Je le confeiTe^ 

B A B E T. 

« -m 

Quel crime a-.t-il doùc fait} Ne vaut*irpa«' 
bien mieuit ^ 
Tuer îuaire marquis , qu'être tué par eux J ' 



Digitized by Google 



|e« c Haalo T ; 

O U I L L O T. 

Elle I toujours raifon , c'eft très •bien dit» 

C a A II L O T. 

JVfpère 

Qu'on fottflfrrrt du motn» t^w je parte i ma mèrai 
youdrai(*on me priver de fes deruieri adieux { 

Intendant. 

£Uc s*eft évadée , elle oft loia de ces lieux» 

G lï I L L O T» 
Quoi I ta mère efl complice ! 

B A B £ IV 

Il me met en colère» 

Quand to wvAm pmtek ^ m dis inot pour bien 
faire,. . :: 

C R A A L O T. 

Elle ne itear ptos voir un fils sofortttué 9 
Indigne de'flr mèie , & Bfeiffôt condamné* 
Mais que je plains ^ hélas 1 mon augui\e maW 
trèfle i . 

Et que je plains Julie ! elk^ avait la tcndrefle 
De mooiieui: le marquis ; & mes fuueiles coupa 
Privent Tune d'un (ils , & l'autre d'irn époux; 
Non je ne veux plus voir ce château refpeaabje, 
Oik Von daigna m'aimer , od je fus fi coupable. 
( A V Intendant , ) 

Vous ^ Moafieuj;^ fi^jamais dans leur uifie mai^ 

fon , 

Aptèi cet «u^aut vous pronoace^^ mon 1x001 ^ 

♦ 
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J*ofe vous conjurer de bien dire à madame 
Qu'elle a toujours ré^pé j.ufiu'aa. fond d<^0lX ^ 
ame , 

Que l'aurais prodigué men fawg pour la fervir 9 
Que j'ai , pour la venger, demandé de mourir» 
Daignez en dire autant à.ldinoble Julie« 
Hélas ! dans la maffon mon enfance nourrie 
Me laifiait peu prévoir tant d'horribUs malheurs» 
Vous tous qui m'écoute z , pardonnez moi mes 

pleurs, . ' ' 

Ils ne. font pas pour moi. • ««la fource en eft 

plus belle, r • 
Adieu. »t • conduirez • moi. 

N V X Iff D A Iff T/ . 

Que cette fin cruelle ^ 
Que foor m«lhe6feii!t doit fe déplorer I 

G u I L L o T. 
Tout pleure ; je ne fais s*il faut aûfli plenrer. 
Qu'on aime ce Gbàrlôi I Cbarlot plaît , quoi qu'il 
fafl'e. • : - 

On n'en ferait pas tant pour moi. 

B AS fi ^ {'à Ù0UX qui emmènent Chatim ) 

MeOieurs » de grâce j 
i'enievez donc pas. . • iuivooi -^lo tu »piai' 

des yeux. 

G U I L L O T. 

AUoos 9 Uvtoùi anffl 9 oar 00 cil curieux» 

II 
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S„ C È N E 1 1 

J U L I E , ï N T E N D A N T. 

Julie. 

A' * " 

jn. H ! je refpirc enfin. . • . Madame évanouie 
lUprend un peu fts fens &c fa force affaiblie ; 
Ses femmes à l'envi , les miennes tour à tour 
Rendent fe$ yeux éteints à ia clarté du jour. 
Faufil qu'en cet état la noorrlce^fidelle . 
Devant la fecourir , ne foit^pas auprès d'elle ? 
^ V^aiuement la cherche » ou ne Ig tj:'€iuve pas. 

L* r K' T E N D A N T. 

* 

Elle éprouve tlie- même un funefte embanr&s ; 

Far «ne fanfîe-porte elle s'eft éclipfée. 

J« prejids part aux chagrins dont elle eft op« 

preflïe. * • 
ÊUe eft pour fon malheur mère du meurtrier. 

, Julie. 

ftNisquoinous fuiri pourquoi de nous fi^ défier? - 
Le roi viendra bientôt : fon feul afped fait grâce. 
Son grand coeur doit la faire. 

I W T ;E, N D A N T. • , 

On peut punir Tandace 
D*un bourgeois Cbampyenois qui tue uu grand 
% feigneur , 

JL'exemple eft dangereux après ces tems d'hor- 
reur. 
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COMÉDIE, )05 

« 

0\\ rétat déchiré par nos guerres civiles f 
Voit cous les droits fans force , & les loix inulilef» 
A peine nous forions de ces tems orageux. 
Henri qui fait fur nous briller des jours heureux 

VeiTt que la loi gouverne » & non pas qu'on la 
brave. 

Julie» 

Non : 1^- brave Henri ne peut punir un brave; 
Je fuis la caufe , hélas ! de cet aftreux malheur; 
Ne me reprochant rien dans ma limpl^ candeur , 
.J'ai cru qu'on n'avais point de reproche à me 
faire, ' . i' 

Ce malheureux Marquis i dans fa fotte colère « 
Se croyant tout permis ^ a forcé cet enfant 
A tuer fon feigneur » & fort innocemment» 
Je faurai recourir à la clémence augufte » :;•*..: 
Aux bontés de ce roi galant autant que julle» 
Je n'avais répété ce menuet que pour lui} 
II y fera fenlibie, il fera notre appui. 

L' Intendant. 

Dieu le veuille t 

il II y 
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SCÈNE ilL 
JULIE, L'INTENDANT, BABET. 

B A â £ T. 

A u r<cotiri l ah moa Dieu , la mifére I 
Protéges^noui, Madame» en celte hetribleraffaâi^e» 

1^1 filles Qj^tjQGQurs ù vous dans la maifon» 

J u X. I B. 

Quoi , Babet t 

B A B B T. 
Ceft Cbarl€>t que l*0ti fôiifte en pfifon» 
JT V X. I E. 

à ciel 1 

B A n n Té 

Del gens tout noirs « des pieds jufqu'à la tête V 
L'ont fait conduire » hélai ! d'un air bien mal-hoa« 
néce f 

Potif comble de malheur le roi , dans le logis , 

He viendra point ««iit-on , comme il Tavaic promis» 
On ne danfera point, plus de fête. • • • Ah M^-^ 
dame t 

Que de maux i la fois! .«Tout cela perce 
rame. . 

J u L 2 fi» 

Chariot eft en prifon t 
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COMÉDIE. i^yi 

L' Intendant. 

Cela doit aller loin. 

B A B E T. 

Hélas I de le faiivcr prenez fur vous le foin. 
Chacun vour^idepa y toupie diâleaii vi^us prie# 
Les morts ont toujours tort^ & Chariot eft e^., 
vie. 

t^r M r E N D A N T. 

Hélas 1 je doute for^ qu^l.y fait l>ien long- terni* 

J V L I E.' • V 

Madame fort déjà de fes appjartemenf ; 
Dans quel aeiîableWnc eûe éitfevelie I 



S C E N E IV. 

I 

Les aaeurs pr^céd^jns , h A, COMTESSE 
(foutenue par deux fuivanm* ) • î' - 



M 



La Comte. s se» 

» - . - ■ 



E S flTes , laiffez-moi ; que je parle à Julie» 
Dan» mj chambre avec moi je ne faurais refter» 

I N r E N D A N T ( a Babéî. ) 

Elle veui êcre feule ^ il faut nous écarter. 

' • . . {Us Jcrmt. ) 

La Comtesse {Je jetant iam un fauteud,^ ■* 

Ô ma chère Julie! en ma douleur profonde 

Ne m*aboiidonnez pas • • • • je n'ai ^e VQUS ai| 
monde. 
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)of C H A R L 0 T , 

« 

Julie* 

« 

Vous m'avez tenu lieu d'une mire , & mon cœur 
«Répond toujours au vôtre & fenc votre inalhe>ir» * 

« 

L ▲ C.O M T E s $ * 

Ma fille t voilà d<:^ji(f quel eil votre hyméçée I 

Ah î j'avais efpéré vous rendre, fortuné,©. 

•Julie, • ' 

Je pleure votre fort, . • . & je fais m'oublier. 

, La Comtesse, ; 

• I, J « V»' 

Le rci même en ces Hchk devait vous marier. 
AH^Ueu 4é*ceft^{éte & fi famte & fi chéreV ' 
J*Ofdonne de mon fils la pompe funéraire l 
Ail > Julie 1 . * . > : ^ 

Julie. 

T! ce tems < en' ce féjour de pleurs ' 

Comment ile.la.niajion ffiire au roi les honneurs? 

La Comtesse., 

J'envoie aupVés^e'lui , {eTinftrùis de ma perte; 
Il plaindra Icj horreurs où mo/i ame eft ouverte j 
ir^ura des égnrds ; 11 ne mêlera pas 
L'appareil des feftins é celui du trépas. * 
Le roi ne viendra point. • . . tout a changé de 

face. ' 

; • Julie. 

Aiofi* • « • le meurtrier . . \^ n'aura donc point fa 

grâce > * • ^ 

5. ' La Comtesse» 

Il eft bien crimIneL 
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COMÉDIE. }o> 

» 

J U L I £• 

Il l'eft vu bien preiTé» 
A ce coup malheureux le Marquis Ta forcé. 

La Comtesse {en fleurant. ) 

Il devait fuir plucôr. 

J V JL lis. 
Votre fils en colère. • • • 

La Comtesse (fe leyam. ) 

Il devait dam mon fils refpeâer une mère. 
Le fils £a nourrice , ô ciel ! tuer mw filt t. * 
Cette femme après tout dont les foins infinis , 
Ont conduit leur enfance » & 'qui tous deux les 

ajme , • . 
£n ne paraifi'ant point le condamne elle-même» 

Julie.' - : 

Vous aviez protégé ce* jeune malheureux» 

La Comtesse. 

Je Taimais tendrement ; mon fort eft plus affreux i 
âon ajitçntat plui grand. - * ^ ^ 

. J y LIE. 

Faudra*t-il qu'il périfie i 

L A ,C O M iT E.S s E. 

Quoi? deux morts au lieu d'une ! 

J u L I - - 

Hélas ! nptre nourrice 

Ferait donc la troiûéme. 

La Comtesse. 

Ali 1 je n'en puis douter. 
EUe eft inère. . . S( je Ci^ ce ;u1I e'à Uoii 69âtbnj^ 
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fW C H A R L 0 T , 

Jiélzî l ne parlons poiac de vengeance tc de 

peine. 
Ma douleur me fuffit. 

ê 

.( On entfnd ày, bruit. ) 
J U i. I £« . 

Quelle rumeur foudaiue ! 
( Le peufh derrière le théâtre* ) 
.Vive le ici 1 ie r^i 1 le £oi 1 le roi i le roi 1 

L A C O M T E S 5 £. 

Dans réiat où je luis ^ ô ciel 1 il vieai çh^z moi { 



SCÈNE K 

♦ » 

LE COURIER boîtes ( qui était parti aa 

premier arrive,) 

> 

^ ■ 

mm 

3 V I X 
Oh A R L O T fea ^auvé» 

LsCouRisa* 

Le duç de Bisllegarde i 

Dms la cour à Tinilant vient avec une garde* 

?onr ta féconde fois ^e peuple l'çft mépris^ 
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COMÉDIE. 

J tJ L I E. 

Le roi ne vieadra point î 

t E Courier. 

«I «... appris. 
1» ett a la diftance à peu prés d'une lieue , 

IJaaj ua petit viUtise avec fa garde bleue. 

J- »■ £ I E. 
Il viendra , j'en fuis fûre. 




^ CÈ N £ VI. 

LÈ DUC DE BELLEGARDE arrivé .>Vi de 

■ Piffiturs domejîigues la mai/an, Qn •rrungé 
trois fauteuils. , 

J-A CoMT£«SE (allant au deyantieluù ) 

A 

• ** H ! Monfieur , vous v^ufix 

Coufoler , l'U £e p«ut , mes jo«r$ iafortonéi. 

Je l'efpère , Madame. Ici le roi m'einrsie • 
Je vient à vos doui<|ics aiiler «n peu de j oie. 

{ A MU fui veutfanif, y 

^ademoiftUe , a faut vqus pariç au®, 
ywfi aimable préfence eft n)Î€çiraiic ici. ' * " ^ 
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Sur le deiUfl d'uA fils , Madame , & fur le vôtre 
Daignez avec bonté m*écouter Tune &c Tautre» 

( Il s'ajfied entre elles. ) 

Une madame Aubonne i accourant vers le roi p 
8*eft jetée à fes pieds , a parlé devant moi ; 
Le roi I vous le £ivez » ne rebute perfonne* 

La Comtesse. 

■ 

Ce prince daigne être homme. 

Julie. 

Ah ! rame grande & bonne j 
L £ D u c. 

« 

Cette femme i mon maître a dit de point en 
point , . • 

Ce que je vais conter.«..i Ne vous aiiligex 
point , \ 

Madame , & jufqu'au bout fouffrez que je m'cxpli- 

que. 

Vous aviez dansXes mains mis votre fils unique. 
On le crut mort long-tems. Vous n'aviez jamais vu 
Ce informné » de fa inère inconnu. 

La g o m t e s s ]Rr 
Ueft trop vrati • 

L E D u c. 
. C'était au terni même où la guerre i 

Aiofi iiue (ont r^nit 1 âél9iût Yotiç, wae* 

Cette 
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Cette femme craignit vos reproches , vos plears » 

Elle crut vous fervir ca trompaiK vos douleurs } 
Et fans doute , en fecret » elle fut trop flattée 
De la fatale erreur où vous fûtes jetée, 
yous demandiez ce flls » elle donna le ûttu 

La Comt£s$£. 

^ ! tout mon coeur s'échappe I ah » grand Dieu ! 

i V h l M. 

Tout le mie«. 

£ft faiii , iranQtorté. 

La Comtesse* 

Quel bonheur ( 
' 3 V h i 

Quelle ioie i 
LaComtessb. 

Qu*on amène mon fils , courons^ que je le ¥Oie t 
JAats ferai^il bien vrai i 

JL TE D U c. 

Jliea n'eit plus avér^at 

La Comtesse. 

Ah I fi i^jvais rempli ce devoir $ fapié » 

Ce ne pas con&er au lait d*une étrangère , < 

Le plus pur dé mon fang » te d*êcre vraimefti 

mère; 

On n'Aurait jvnaii fait cet affreux changement^ 

Tcm X O 

/ 
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%t4 C S A Z.L Q t , 

Le O V c> 

Il «il bien plui commun qu'on ne croit. 

La Comtesse* 

Cependant 

Quelle preuve arex - vous } quel témoia î qjatl 

indice ? 

L £ Duc. 

Le ciel , avec le roL» vous a rendu juftice. 
Vôtre fils réchappa , mais Téchange était fait* 
Cet eafaut fuppofé dans vos^bras a'éleTait. 
Vos foins vous attachaieut à cette «régture } > 
£t l'habitude en vous paflaic pour la nature» 
La oourrice voulue diiliper votre erreur i 
Elle n'ofa jamais alarmer votre cœur ; 
Craignant, en difant vrai» de pail'er pour mea« 
teufe ; 

£titairvéri^ même- était trop dangereuse*, 
Dans un billet fecret , avec foin cacheté . 
^ Son mari » vieuK foldat » mit cette vérité* 
Le billet dépofé dans les mains u*un notaire f 
«Produit aux yeux du roi » découvre le myiière» 
Le foldat même à part ^ interrogé long-tems , 
Meudcé de la mort , menacé des tourmens , 
D'un air fi»ple S^naïf a* centé l'aweoiutei 
Son grand âgrn^èft pKate leois de Timpoiture* ^ 
'll.tau.cheAuJour fatal oii rhomme ne mentplus^ 
Il a tout confirmé, bas témoins entendus * 
Sur le lieu > fur le tems , fur chaque drconflance p 
Ont fous ks yeux du roi mis reniiér& évidence» * 
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COMÉDIE. 



On ne le trompe poiat ; il fait fonder les cœurs i 
Art difficile & grand qu'il doit à fes malheurs. 
AJouterai-je encor que j'ai vu ce ieunc homme , 
Que pour aimable &. brave ici chacun renomme* 
De votre pére , hélas I c'eft le portrait vivant 
Votre pére mourut quand vous étiez enfant 
MafTacré près de moi dans Thorrible journée 
<^ui fera de l'Europe i jamais condamnée. 
C'eft lui- même , vous di$ - je i oui i c'eft lui i j^ 
Tai vu % 

Frappé de fon afpeft , j'en fuis encor ému. 
J*ea pleure en vous parlant» 

La Comtesse* 

Vous raviflez mon amei 

J U L I £• 

Que je fens vos bien£aits 1 

LE t>v c. 

Agréez donc , Madame 

Çtto4t trifte nourrice appuyant mes récits j 

Puiffe ici retrouver fon véritable fils. 
Il était expirant, mais on efjpère encore 
Qu^ii pourra réchapper. Sa màre vous implore i 
Elle vient ^ la voici qui tombe à vos genous» 




0 A 
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SCÈNE VII & dernière. 

Les aaenn précédent. Madame AU BONNE» 

CHARLOr. 

Madame A tf Jl Ô N M E {Je jetmt aux puis Im 

Comtejfi. ) 

J'A I mérité la mort, 

JU A C O M T E S S . S# 

Ceft alTez j levez-vous« 
Je dolf vous pardonaer, puifque je fais heu^ 

reufe. . . , , - 

Ta m'as rendu mon fang« ^ « 

( La forte s'ouvre , Chariot parait avec tous U$ 

âcmeftiques. ) 

■ GHJlRtOT ( dans V enfoncement avançant quelques 

pas.) 

Ô deilinée affreufe t 

Où me conduirez* vous ! 

• • . . . f ». 

La Comtesse ( courant à lui. ) 

Dans mes bras , mon cher fils. 

C H A E L O T. 

Vous ! ma mère t 

Le Duc. 
Oui , fans doute; 

t 
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Julie* 

Ô ciel ! je te bénis» 

La Comtesse {mU tenant emhajfé. ) 

Oui , reconoaîs ta mère , oui i c'eft toi ^uc j'em^ 

braire* ^ . ; 

Ta faaras tout* 

Julie.* 

, i 

Il eft bien digne de fa race.; * 
Le Peuple ( derrière le théâtre. ) 
Vive le roi I le roi l le roil vive le roi 1 ^ 

Leduc, 

Ponr le coap 6'eft luuméme. Allons tous 1 c*eff ft 

moi 

De préfenter le fils » & la mère & Juli*» 

La Comtesse* 

Je fuccombe au bonheur dont ma peine eft fuivte^ 

C M A R L O T » Mar^uift 

Je ne fais oii je fuis! 

LaC0MTES8S« 

Rendons grâce à jamais 
Au due de Bellegarde , au grand roi des Fraf ^ 

çais» • • 
Mon fils ! 

C H A R L o T , Mar^uit» 

J'en ferai digaet 
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)IS CHAALQT, COMÉDIE. 

J U L I Et 

Il nous fait tous renaître^ 

La Comtesse. 

Allons tous nous jeter aux pieds d'un fi boa 
mettre* 

C H A R L a T > Marquif. 

Henri n*eft pas le feul dont j'adore la lot* 

( Tout U monde crie* ) 
Vive le roi { le roi 1 le roi I vive le roi ! 

JFm in troifùme & dernier Aâe% 
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